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CIMON. 

_ ÉRi1?OLTAS le devîn,. celui quî mena de 
Thessalîe en Béotie le roi Opheltas * , avec 
tous les peuples qui lui ëtoiënt soubis , laissa 
iine postérité qui fut florissante pendant plu- 
sieurs siècles, La plupart de ses descendants 
habitèreui a Cheronée , qui fut. la première 
yille où ils s'établirent après en avoir chasse 
les Barbares. Mais conone ils furent presque 
tous pleins de raléur et tris -belliqueux , ils 
périrent dans les guerres des Mèdes et dans 
les batailles qui fiirênt données contre les Gau- 
lois , où ils exposèrent sans liiénagement leur 
vie. Il né resta de cettfe famille qu^uii enfant 
orphelin qui fut appelé Damon , et qui eiitle 
surnom de Péripolras (a). Il sùrpassoit tous 

VII; f V ^■c^\ i. 



5 CIMON. 

les enfilnts de son âge par l'élévation dç son 
âme^et par sa beauté : mais d'ailleurs il avoit 
des mœurs rudes et sauvages. 

Quand il fut sorti de l'enfance , le capî* 
taine d'u^e cohorte romaine qui hivembit k 
Chéronée, conçut pour lui une passion cri- 
minelle. Et comme il ne pouvoit le vaincre 
ni par ses sollicitations , m par ses présents y 
îl y avoît bien de l'apparence qu'il en vîen- 
droit enfin à la force ouverte, crantant qu'a- 
lors la ville de Gbéronée , ma patrie , se 
trouvoit dans un grand abaissement , et étoit 
fort méprisée U cause de sa pauvreté et de sa 
foiblesse. Damon , craignant donc cette ex- 
trémité y et plein de ressentiment pour les 
tentatives que cet homme brutal avoit déjk 
faites, résolut de s'en délivrer en lui dressant 
des embûches, et ameuta contre luiquelquei^ 
tms de ses caioiarades, qu'il ne rassembla pas 
en trop grand nombre , afin de se mieux ca- 
cher; il n'y eut en tout que seize conjurés. 
Une nuit, après avoir bien bu, ils se bar- 
bouillent le visage avec de la suie ^ et le ma- 
tin ils vont se jeter sur ce capitaine Romain 
qui faisoit un sacrifice au milieu de la place^ 
le tueut avec quelques-uns de ceux qui étoient 
autour de lui, et sortent de la ville. Il s'élève 
aussitôt une grande rumeur» Le sénat de 
Chéronée s'assemble et condamne à mort se^ 
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assassins , pour justifier la ville envers les 
Romains. Le soir, comme les magistrats sou-^ 
poieot ensemble , selon lacontmue, Damon 
et ses complices entrent dans la salle du 
conseil, les égorgent tous, et se retirent encore. 

Quelques jours après , Lucîiis I iiCallus 
passe ^ Cn^'ronée avec des troupes pour qp.el* 
que expédition. Informe du crime qt»i vr^noît 
d*être commis , il sospend sa marche , fait 
faire de grandes infonuations ; et ayant re-* 
connu que la ville n'étoit pas seulenjent ia- 
noceote j mais qu'elle avoit été elle - même 
fort iiiahraitée , il retire la garnison , et 1 em- 
mène avec lui. ^ 

Les habitants de Chéronéc envoient des 
députés k Damon , qui , par ses courses et par 
ses ravages, désoloit le pays , et rôcîoit tou- 
jours autour de la ville, , et donnent divers 
décrets très favorables, par lesquels ils l'en- 
gagent enfin à revenir. A son retour, ils l'é- 
liseot gynmasîarque , c'est -k- dire, maître 
des exercices. Et un jour qu'il se frôttoit 
d'huile dans une étuve , ils le tuent en tra- 
hison. Comme il parut pendant long- temps 
dans ce même lieu des spectres horribles , et 
qu'on y entendît des lamentations afiFreuscs ■, 
ciHunie nos pères nous l'assurent , on con- 
damna et on mura les portes de TéUive. VJaîs 
encore de notre temps, les voisins prétendent 



^ 



quVnî y. voit les mèpies spectxeç , çt cjuV>n je 
entend le^s mêmes lamentai ions. Les doscen- 
liants de Damon , car il y en a encore , sur- 
tout dans la ville de Styris en Pliocide , qui 
retiennent les mœurs et le langage des Ço- 
liens 9 sont appelés les aai)oIomènes , ç'est- 
a~dire, les barbouillé^, de suie, en mémoire^ 
de la suie dont Dation s'e'toit noirci le visage 
quand il attaqua le capitaine romain. 

Quelque temps après, les Orchpméniens , 
voisins de Ghçrouëe , et paç cette raison ses^ 
ennemis , suscitèrent , k force d'argent , un 
délateur I\omain qui se rendît accusateur de 
la ville , comme il l'auroit fait d'un sim})] 



i 



simjJe^ 
larticulièr , et la poursuivit en justice pour 
e meurtre de ces Romains que Dampn avoit 
tués. L'afiaire fut portée dev^m le gouver- 
neur de Macédoine^; car dans ce tempsJa les. 
Komains n'envoyoien^ pas encore des pré- 
teurs en Grèce '^. Les orateiu's qui parlèrent 
pour la ville, en appelèrent au témoignage^ 
de Lucullus. Le gouverneur lui écrivit ; et 
Luculius dans sa réponse ayant attesté la vé- 
i;ité du fait , la ville gagna , par ce moyen , 
son procès , où il s'agissoit de sa ruine totale. 
Les habitants se voyant garantis de ce grand 
danger, firent faire une statue de marbre de 
t.ucLillus, et rélevèrent dans la plîfQe , prè?^ 
de celle ^e Ijîaccbiis. 



Four naiis, qiioiqu'éloignës de ces tcmpsr-^ 
là par plusieurs générations (a) , nous estî*-, 
mons que le bi£;iifait de ce graud hoipnie s'é-. 
tend jusqu'à nous qui vivons ajii jourd'hui y et. 
que nous devons porter notre part de la re— 
connoissance qui lui est due. C'est pourquoi ^ 
persuadés qu'un portrait , qui représente les' 
iQœurs et les sentiments ^ est plus parfait et 
plus beau que celui qui ne rend que la forme, 
du corps et les traits du visage , nons com-. 
prendrons dans ces vies parallèles celle de c«. 
personnage , en suiyant toujours la vérité. 
Car, pour lui témoigner notre reconnoissance, 
il suffit de perpétuer la mémoire de ses ac-^ 
tions ^ 9 et lui-mêiuç il ne voudroit pas que le. 
témoignage, véritable qu'il a rendu k notre, 
innocence, nous le payassions par im faux. 
témoignage qiie nous jendrionsa sa vertu par. 
un récit inventé ou fardé *. Quand un pem» 
tre fait le portrait, d'une personne très-belle, 
et très- gracieuse , s'il se rencontre sur son. 
visage quelque tache ou quelque petit défaut, 
nous ne voulons ni que le peintre l'oublie . 
entièrement , ni qu'il le marque et l'exprime 
jusqu'au moindre trait ; car l'un gâte la beauté 
du portrait , et l'autre détruit la ressemblan- 
ce. De même en é,ci:ivant cçs vies , puisqu'il 

(a) Il n'y aroit pa.sdenx cents ans entre la monde ^ 
Lucuiluâ et la naiss^iQce de PiuUrque. ^. Z. />. 
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est difficfle, oupIiuÀt impossible de trouver 
un sujet irréprochable , pur et exempt de dé- 
faut y Dous devons , dans tout ce qu'il a de 
beau et de bon , rendre exactement la vérité, 
comme la parfaite ressemblance. Et pour les 
fautes et les taches qiti se rencontrent dans 
les actions^ ou par ^emportement des pas<^ 
sions y ou par la nécessité des affaires, nous 
sommes obligés de les regarder plutôt comme 
des manques de vertu que comme des vices ^; 
et au lieu de nous amuser k les représenter 
exactement dans notre histoire , nous devons 
les marquer Incrément , comme épargnant et 
respectant la pauvre nature humaine , qui ne 
produit point d^original parfait , et qu*oa 

Euîsse prendre pour un modèle atchevé de 
eauté , de vertu et de sagesse 7, 
Après avoir bien réfléchi k qtiî je pourroîs 
comparer Cimon , j'ai trouvé que je devoîs 
m'arreter k Lucultus ; car ils ont été tous 
deux grands guerriers ; ils ont tous deux ac- 
quis beaucoup de réputation contre les Bar- 
bares ; leur gouvernement « été fort doux ; 
ils ont apaisé de grandes séditions dans leur 

Eatrie ; et l'un et Fautre ont gagné de grand(»s 
atailles, et érigé des trophées très- éclatants. 
Car, parmi les Grecs , on ne trouve point de 
plus grand capitaine que Cimon , et on n'en 
voit point, parmi les Romains^ d^ plus grand 



que Lucullas. Et il n'y en a pas non plus qui 
aient poitssé plus loin leurs victoires , si on 
en excepte Hercule et Bacchns, et les exploits 
de Persée contre les Ethiopiens , les Mèdes 
et les Arméniens y et ceux de Jason dausson 
voyage de la Colchide , si tant est que , de- 
puis ce temps immémorial, on ait pu conser- 
ver jusqu'k nous quelque chose de la vie de 
ces deux derniers personnages qui m^rice 
qu'on y ajoute foi *. Cimon et IdicfiUus ont 
encore cela de commun y qu'ils ont laisse 
leurs expéditions impai*faites ; car ils ont tous 
deux battu et afibibli leurs adversaires y. mais 
ils ne les ont pas entièrement défaits ni dé- 
truits. On trouve, surtout, une grande con- 
fermité entr'eux , pour la générosité et la 
politesse dont ils itsoient envers les étrangers 
qu'ils acCueilloient dans leur maison , et pour 
la magnificence et le luxe de leur dépense 
ordinaire. Nous oublions, sans doute, quel- 
ques autres ressemblances qu'il ne sera pas 
difficile de rassembler et de recueillir d'après 
le récit de leurs vies; 

(^mon étoit fils cb Miltiade et d'Hégési- 
pyle, Tbraciefine de nation , et fille du roi 
Utorus, comme il est porté dans les poèmes 
qu'^rchélaiîs et Méhmthîus s firent ea^hon- 
neur de Cimon. De Ik vient qiie Thucydide 
^historien, qid étoit parent de uimoD^dit qu'il 
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étoli fils d'Olorus, qui portoitle mèmenoip qms; 
le père d'H(^gésipyle*son aïeul, et qu'il possé- 
doit des mines d'or en Thrace. On dit même, 
qu'il mourut dans ce pays-là, ayant été' tué: 
dans un petit endroit aç^tléScapiéMyléÇa) ; 
et qiie ses cendres ayant été appprtées dans 
l'Attique, on montre encore son monument 
parmi les sépultures de la famille de Cimon , 
et près du tombeau de la sœur de ce dernier. ' 
Il est vrai que Thucydide étoît du bourg 
d'Alimuse, et Miltiade de celui de Lacia. 
Miltiade ayant été condamné k une amende 
de cinquante talents (6), fut mis en prison 
pour le paiement, et y mourut, laihsant soa 
lils Cimon encore fort jeune , et sa fille Elpi- 
nice , qui n'étoit pas encore nubile. 

Cimon , dans ses premières années , eut 
une très-mauvaise réputation, et passoît pour 
im homme très -dissolu , grand buveur , et 
entièrement semblable k son aïeul Cimon , 
qui , k cause de sa stupidité et de sa bêtise, 
eut le surnom de coalemosy qui signifie hé- 
bêté^^. Stésimbrotus de Thasos , contem«i 
porain de Cimon , écrit qu'il n'apprit ni la 
musi(^ue, ni aucune des autres sciences qu'on 
fait apprendre aux enfants de bonne maison, 
et qui étoîent fort en vogue en Grèce j qu'il 

{a) Cesl-à-dirc, la forêt fossoyée» 

(b) ËQvirou 247)000 Se. âe notre monnoiç. u£,L'D^ 
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^tok entièrement privé de cette éloquence ,^ 
de cette facilité et de cette grâce de parler, 
qu'on remarque dans les enfants d'Atnènes j 
msis qu'il y avoit dans ses discours beaucoup 
de naagnanimité, de vérité et de franchise, 
et que la trempe de son âme tenoit plus d'un 
homme du Péloponèse que d'un Athénien. 
On peut lui appliquer ce qu'Euripide dit 
d'Hercule , « grossier au dehors sans nul or-* 
« nement , mais homme de bien au souverain 
{< degré ». Car cela convient parfaitement 
au portrait qu'en fait Stésimbrotus. 

rendant sa jeunesse, il fut accusé d'avoir, 
un commerce criminel avec sa sœur* *; car on 
assure qu'Elpînice n'étoit pas autrement scru- 
puleuse^ et qu'elle vécut même avec le pein- 
tre Polygnptusi. C'est pourquoi on dit que 
cet artiste , en peignant les captives Troyen- 
nes dans les galeries du Portique 9 appelé 
alors Plésianaction , et depuis Pœcile , 
représenta Laodicé * * sous les traits d'Elpi- 
nice. Au reste, ce Polygnotus n'étoit pasua 
peintre mercenaire qui eût entrepris cet ou- 
vrage pour de l'argent ; mais il fit cette libé- 
ralité à sa patrie pour se faire honneur ^^t, 
C'est ainsi que l'écrivent tous les historiens , 
et le poète même Mélanthius s'en eiçplique. 
çp ces termes : « Polygnotus orna a ses fraii^ 
ix les templeg des Bkm e^ la place putligu*^ 
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« de Cecrops 9 «n y peignant les actions àeû 
a demi -Dieux». 

Il y a des autenrs qoi drsent que le com- 
merce d'Elpioice avec son frère Cimon ne fut 
pas une débauche secrète , mais im mariage 
fait dans toutes les formes, parce qu'^ cause 
de sa pauvreté, elle ne tronvoît point de mari 
d'aussi bonne maison qu'elle. Mais dans 
la suite, Callias , qui étoit un des plus riches 
partis d'Ariiènes , en étant devenu amoureux ^ 
et ayant offert de payer l'amende k laquelle 
son pèœ Miitiade avoit été condamné , si on* 
voutoit la lui accorder , Elpinice |r consentit^ 
et Cimon la lui donna en mariage. Il est tou- 
jours vrai que Cimon fut fort enclin k l'amour 
des femmes ; car le poète Mélanthius, en ba- 
dinant avec lui sur ses amours dans ses élé- 
gies, fait mention d'une Astéria de Salamine, 
et d'une autre nommée Mnestra , comme de 
ses mahresses. Et d'ailleurs il est constant 

Î'u'il eut une passion un peu trop forte pour 
sodice, fille d'Euryptolèrae , fils de Méga- 
clès , quoique sa femme légitime ; car il fut 
inconsolable de sa mort , comme cela paroit 
par les élégies qu'on lui adressa pour le con- 
soler »4. Le philosophe Panétius croit qu'Ar- 
chélaûs le physicien fut l'auteur de ces élé- 
gies , et il fonde sa conjectiure avec quelque 
$orte d'apparence sur le temps où il vivait. 
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'Dans tout le reste de sa conduite , il n'y 
eut ricD que de grand et d'admirable ; car il 
ne cédoit ni a Miltiade en courage et en au- 
dace y ni a Thémistocle en sagesse et en bon 
sens ; et tout le monde convient qu'il ëtoit 

{Jus juste et plus honune de bien que l'un et 
'autre ; ettjue ne leur étant en rien inférieur 
dans les vertus militaires, il les surpassoit in- 
finiment dans les vertus politiques, tors même 
qu'il étoit encore jeune, et qu'il n'a voit au«> 
èune expérience dans la giieiTe. En effet , k 
l'invasion des Aflëdes, ko^qiie Thémistocle 
conseilla aux Athéniens de quitter leur ville, 
et d'abandonner leur pays pour aller se pos- 
ter sur leurs vaisseaux au-devant de Salamine, 
et y combattre sur mer, dans la consternation 
générale que causa un conseil si hasardeux et 
si téméraire , on vit Cimon , suivi de ses ca- 
marades , monter d'un air gai le long de la 
rue du Céramique k la citadelle , pour y con- 
sacrer dans le temple de Minerve un mords 
de bride qu'il portoit k la main* Il vouloit in- 
sinuer par Ikque la ville, dans la conjoncture 
oà eQe se trouvoit alors, n'avoit plus besoin 
de gens de cheval , mais de bons nommes de 
xnerv*'. Et, après avoir fait son offrande , il 
prit un des boucliers qui étoient suspendus 
aux parois du temple, fit ses prières k la 
Déesse^ descendit sur le rivage, et fut le 



^reniier qui , par son exemple , ini^îra là 
confiance k la plupart de ses concitoyens, ^t 
leur donna le courage de ^^embarquèr» 11 étoit 
d'ailleurs beau et bien fait , comme récrit lé 
poète Ion ; car il avoit la taille haute; et ma- 
jestueuse y et une grande quantité de beaux 
cheveux frisés4{ui ombrageotent ses épaules. 
Il se signala par son courage k la bataille qui 
fut donnée bientôt après , et acqiiit en même 
temps une grande réputation et l'afiection dé 
ses concitoyens. La plupart se rangèrent dé 
son côté , et commencèrent k ^exhorter h 
ttvoir dès lors des pensées élevées , et k faire 
des actions qui répondissent a la gloire que 
son père s'étoit acquise k la journée de Ma- 
rathon; 

Dès qu'il commença a se mêler du gôuYer- 
nement y le peuple le reçut avec de grande 
témoignage^ de joie. Les Athéniens ^ déjk las 
de Thémistocle, charmés d'ailleurs de la bon- 
té et de la douceur de Cimon, déférèrent k ce 
dernier les plus grands honneurs et les pre- 
mières charges. Mais ce qui contribua beau- 
coup k son avancement^ ce fut la protection 
d'Aristide , fils dé Lysimachus ^ qui , remar- 
quant en lui un heureiix naturel y Voulût s'eii 
servir comme d'un contre- poids à la grande 
habileté et a laudace de îhémistocle. JL,çs 
Mèdes ne furent pas plutôt chassés de U Grè-« 
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te j qu'il fot élu capîtaine-génëràl de la flotie 
des Athéniens, qui, n'ayant point la préé^ 
tnînence sur la Grèce ^ étoient soumis 
aux ordres de Pausanias «t des Lacédémo- 
niens. 

Il fit d'abord admirer dans toutes ses cam-^ 
pagnes le bel appareil de ses troupes^ et en- 
core plus la bonne volonté qiii les distinguoit 
de tous les autiiBS alliés. Ensuite^ lorsque 
Pausanias fat entré secrètethent en powrparler 
avec les Barbares poiit trahir la Grèce , qti^il 
eut même écrit au roi des lettres b cet effet ^ 
et qu'il tiaitoit cependant ses alliés avec une 
extrême rigueur «t une fierté sans exemple j 
par suite de la grande autorité dont il étoit 
revêtu et de l'orgueil insensé dont il étoit 
plein , Gimon , profitant de sa folie y recevoit 
avec bonté et douceur ceux qui a voient souf- 
fert ses outrages, et leur donnoit des preuves 
de son amitiés II enleva donc, sans qu'on s'en 
doutât , aux Lacédémoniens l'empire et le 
conunandemeiit de la Grèce ^ non par la force 
des armes, mais par la douceur de ses discours 
et par la facilité de ses mœurs. Car ta plupart 
des alliés , ne pouvant supporter la dureté' e?t 
l'arrogance dé Pausanias, se rangèrent sous 
les ordres de Cimon et d'Aristide , qui , en 
les attirant k eux, envoyèrent en même temps 
avertir les éphores qu'iU dévoient rappeler 
VIL 31 
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leut* général , parce qu'il dëshofloroit Sparte , 
et qu'il troubloit toute la Grèce. 

On raconte que Pausanias ëtant k Bysance, 
envoya chercher une jeune fille d'une famille 
distinguée , nonmiée Cléonice ^ pour s'en 
^ servir k ses plaisirs $ et que ses parents , ne 
pouvant résister ii cette dlure nécessité ^ nitî- 
. midés par le pouvoir immense dont il abiidoit, 
laissèrent emmener leur fille, Comnie elle 
étoit encore pleine de pudeiur ^ avant que 
d'entrer dans la chambre elle pria qu'on fnAt 
la lumière ; et comme elle s-approchoh Ams 
les ténèbres avec un grand sîience du lit de 
Pausanias qui étoit dëjk endormi ^ elle douDa^ 
«ans le vouloir , contre la lampe qui ëtoit 
éteinte , et la renversa. Au bruit qu'elle fit 
en tombant, Pausanias se réveilla en sursaut^ 
et dans la pensée que c'étoit quelque ennemi 
qui venoit pourl'assassîuer^il tira le poignard 
qu'il avoit sous son chevet , en frappa Gléo- 
k)ice, et la renversa sur le cari^au. Cette filte 
étant morte de cette blessure , ne permettoit 
pas a son meurtrier de goûter aucun repos ; 
car^son image, -se présentant )à lui toutes les 
nuits pendant son sommeil, lui prononcbft 
d'un ton de colère un vers héroïque, dont 
voici le sens : « Marche devant le tribunal de 
a la justice, qui punit les forfaits ; l'insolence 
« est enfin funeste aux hommes ». 



lies alliés, indignés d'une action si infâme, 
se joignirent k Cimon , et assiégèrent Pau- 
sanias dans Bysance, Mak s'étant échappé^ ^ 
et étant trooblé de cette image qui le pour-* 
suivoit continuellement y il se retira U Hé- 
raclée dans le temple o& l'on évo<pie les 
ftmes des morts >^ ; et Ik , après avoir fait le» 
sacrifices et les effusions funèbres, il appela 
Fàme de Cléonice , et la conjura de renoncer 
k sa colère. Cléonice parut enfin ' ? , et lui dit^ 
«r cpe bientôt arrivé k Sparte, il seroit dé-> 
« Iirré de ses maux » ; voulant sans doute 
par ces paroles couvertes lui marquer la mort 
qui Vj attendoit *•. 

Cimon , après que les alliés se furent réunis 
sous ses ordres , s'embarqua (a) avec toute 
son armée pour aller en Inrace , sur les nou* 
vellcs que quelques Perses des plus considé- 
rali^les qui se trouvoient même parents du roi, 
s'étoient emparés de la ville d'Eïone sur le 
fleuve du Strymon ; et que de Ik ils inqnié* 
toient les Grecs qui babitoîent dans ces quar-^ 
tlei^» Eu arrivant il battit leurs troiipes dans 
un grand combat , et les obligea de se ren- 
fermer dans la ville. Il se jeta ensuite sur la 
Thrace , qui est au-dessus dn' Strymon , et 
d'où la ville tiroit ses convois; il en chassa 
les habitants, se rendit maître de tout le pays, 

(a) La première année de Tolymp. Ixivijv 
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et recluisir , par ce moyen , les assises )i une si 
grande extrémité, que Bntès , général du roi j 
désespérant de ses affaires, mit le feu k Isi 
ville , et se brûla ayee tous ses amis et toutes 
ses riche3ses. 

Cimon ne profita donc pas beaucoup k la 
prise de cette ville , car les Barbares avoient 
tout brûlé ; mais comme le pays est très-beau 
et très -fertile, il le donna a habiter aux 
athéniens , qui , pour lui marquer leur re^. 
connoi^sance , lui pernûrent de dresser dans 
la ville trois Hermès de marbre *», avec des 
iqscriptions , pour conserver la mémoire de 
ce grand exploit. Sur le premier, on lisoit en 
vers élégiaques : « Célébrons k jamais la pa-» 
« tience et le courage de ces valeureux Grecs 
«. qui, dans la ville d'fjone et sur les bords 
<( du Stry mon , ont fait sentir aux fiers enfants 
i( des Mèdes les sanglantes fureurs de Mars^ 
« et toutes tes horreurs de la &mine , et les 
« ont enfin réduits au dernier. désespoir ». 

. Sur le second , il y avolt : 

. <( Tels sont les honneurs que les Athéniens 
« ont faits a leurs généraux , pour reconnoitre 
« les services signalés et les grands biens 
<< qu'ils en ont reçus. Ceux qui , jusque dans 
<c la postérité la plus reculée , verront ces 
« glorieuses récompenses, en seront encore 
« plus excitée, a imiter lei^r yçrtu { et entraxe 



«c dâB» use BoUe émulation , ils tâcheroot de^ 
a reodie k leurs pays d'aussi grands services. 
« pour s'attirer d'aussi grands honneur» ». 

Et sur le troisième , on lisoit : 

« Autrefois^ partit df cette ville à la tète 
ft de ses beHiqueuses bandes, pour suivre les. 
i\ Atrides aux champs dllion , le vaillant 
«( Mnesthée y k qui Homère a donné ce grande 
« âoge j que de tous, les Grecs il ëtoit le plus 
4i. habile k ranger «n bel ordre de bataille une • 
iL nombreuse armée (a). Les Athéniens , dans. 
çi tous les siècles, ont soutenu cette repu-. 
4(. tation^ et ont qiérité d'être regardés comme^ 
u les premieis des hommes pour bien.ranger- 
iL des tsoupes et ks £ure agir » • 

Quoique le ûom de Citnon ne paroisse, 
point dans; ces inscriptions j cependant , il^ 
n'y avoit alors, personne qui ne sût qu'elles 
le regardoient ^ et que c étoit pour lui le> 
comble de 1-honneur; car jamais^ ni Thé- 
mi&tocle, ni: Miltîade n'en avcnent reçu un> 
pareil. Au contraire, le dernier ayant de- 
mandé pour toute récompense une couronne^ 
de branches de l'olivier sacré, Socl^u:es.(&)>, 

(a) Dans le oazièmç livxe de lUliade*. 

(b) Palme'riu^ croit avec vraisemblance qu''on doit.-, 
lire ici Sophanes , illustre Athénien du bourg de Dt>i . 
r^e, dont Hérodote parle aTaiitagcasemcnt , liv. ix j»^ 
<;li. 73 et suiy. ^. //. i^. 
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du bourg de Décélje , se levant au milieu de 
rassemblée , s'y opposa , et lui dit ce mot 
qui marquoit beaucoup d'ingratitude pour 
lui , mais qui fut très-agréaUe au peuple : 
<( Milttade, lui dit>il, quand tu auras com- 
« battu tout seul • demande aussi ^ être ho - 
a noré tout seul » . D'où vient donc que les 
services et les e-sploits de Cimon furent si 
fort exaltés et récompensés? Ce f^it sans doute 
parce que , sous les antres généraux , les 
Athéniens n'ayoient eombattu que pour dé- 
fendre et pour sauver leur patrie ; au lieu que 
sous Cimon, ils avoient attaqué et battu W 
Barbares dans leur propre pays oà ils avoient 
fait des conquêtes. (3ar iU s^emparèrenl 
d'Eïone et d'Ampbipoiid, oà ils envoyèrent 
des colonies ; ils en envoyèrent aussf dans 
l'île de Scyros (a), dont Cimon se rendit 
maître par une circonstance que je vais ra- 
conter ^*. Cette île éteit habitée par les I>o- 
lopes , très^peu entendus k cultiver la terre , 
mais grands corsaires de toute ancienneté* 
Non contents de feire des courses , ils allèrent 
même }n8qu'k dépouiller ceux qui relàchoient 
chez eux. Un jour ^ quelques marchands 
Thessaliens étrant entrés dans lemr port de 
Ctésium, ils les pillèrent et les mirent en 
prison. Mais ces homxdes ayant trouvé moyen 

(a) Vis-^-vis de rËuWe. 
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dé rompre leurs chaînes et de se sauver , 
portèrent leurs plaintes devant les Araphic- 
tjons, et firent condamner tonte l'île k leur 
rendre oe q\\i leur avoît e'te pris , et k les dé- 
dommager de leur perte. Ceux qui n^avoicnt 
point e« de part au pillage, refusèrent de 
contribuer )i ce de'doramagemenf , et dirent 
que c'étoit h ceux qui avoient pille h rendre 
leur butin. Ceux-cî, craigmmt d y être forcés , 
écrivirent k Cimon pour le presser de venir 
avec sa ffotte prendre possession de Fîle , 
q l'îls ëtoient prêts de lui livrer. Ce qu'il fit; 
et s'en étant rendu maître de cette manière , 
51 en chassa d'abord les Dolopes , et rendit 
ainsi la mer Egée libre, et la pui^ea de ces 
pirates qui Kinfestolent. 

Ensuite, ayant appris que ThAee,.fiIs 
d^Egée, obligé de fuir d'Athènes, s'éjoit re- 
tiré dans cette île , et qu'il y avoît été tué en 
trahison par le roi T^ycomède, qui craignoit, 
en lui donnant un asile, d'attirer sur lui les 
Aihéniena,il mit tout en œuvre pour trouver 
son tombeau. Car les Athéniens avoient reçu 
depuis peu un oraclte d'Apollon qui leur cH*- 
donnoit de ramasser les os de Thésée , de les 
porter k Athènes , et de lui rendre les hon- 
neurs convenables comme k un héros *». Mais 
on ne savoit point l'endroit de sa sépulture ; 
et les Scyiiens ne vouloient ni convenir qu'il 



eût été tué dans leur île , ni permettre cpx^ 
Ton cherchât son tombeau. Mais Ciinou ea 
fit la recherche avec tant d'empressement et 
de zèle , qu'enfin on le trouva ^*. Il fit dona 
charger les ossements de Thésée sur sa galère^. 

3u'il orna magnifiquement y et les porta ainsi 
ans sa patrie , environ quarre çent5 ans (a) 
après que Thésée en fut parti. Le peuple lui 
«n sut toujours b^ucoup de gré 5 et pour 
conserver la mémoire de cet événement , on 
institua im concours de poètes tragiques ^ 
qui fujt très-célèbre ; car Sophocle , encore 
jeime , ayant fait jouer alors sa première pièce , 
l'archonte Aphepsion , voyant dans les spec- 
tateurs beaucoup de brigues et de partialités,, 
ije voulut pas tirer au sort les juges qui de- 
VQient juger du mérite des pièces et adjuger 
le prix. Mais Cimon, étant entré dans le 
théâtre avec les. autres généraux y et ayant 
fait ses libations au Dieu qui préside a ce 
j eu j l'archonte ne permit pas qu'ifs sortissent : 
il. les retint; et après leur avoir fait prêter le 
sciment, il les obligea de s'asseoir et d'être 
ju^es; car ils étoient dix, un de chaque tribu. 
r>es jeux furent les plus beaux qu'on ait ja- 
mais vus^ a cause de la dignité des juges, 

i 

(a) C'c<.t wne f^uic que Plut arque ne peut pas avoir 
ïahc ; il avoil écrit taus doule « près de huit ccuia, 
u ans ». 
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fpii doima une merveilleuse émulation aine 
acteurs. Le prix fut adjuge k Sophocle ; ce 

3ui causa un si grand chagrin et une si grande 
ouleurk Eschyle, .qu'il ne put plus sou£frir 
le séjour d'Athènes; il en partit, se retira en 
3icile où il mourut, et il fut enterré près do 
la ville de Géla. 

Le poète Ion (a) raconte qu'étant encore 
fort jeune , et venant d'arriver de Chio k 
Athènes, chez; Laomédon, il soupa un soir 
chezCîmon, qui, après les libations, étant prié 
de chanter, s'en acquitta avec tant de grâces^ 
q[ue toute l'assemblée ravie le cotmbla de 
louanges, et dit qu'il étoit plus sociable quo 
TbémisiQcle, qui, ayant été prié dedianter 
îi un repas , repondit , « qu'il ne savoit ni 
« chanter ni jouer de la l}Te; mais que d'une 
« ville petite et pauvre, il savoit faille una 
« ville grande et riche »• 

Après qu'il eut cessé de chanter , la con^ 
versation étant tombée sur ses actions, comme 
chacun rappeloit celles qui lui paroissoient 
les plus belles et les phis grandes , il ne fit 
mention que d'une ruse dont il s'étoit servi „ 
et qui lui paroissoit la chose'la plus sAgt et dii 
plus grand sens qu'il eût jamais faite. Lea 
alliés avoient fait quantité de prisonniers sur^ 
les BarbfQies , dans les villes de Se$t^ çl; dq^ 
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Bysance; pour faire honneur h 'Cimon, ils le 
prièrent de faire le partage du butin. Cimon 
mit d'un côté les prisonniers tout nus, et de 
l'autre tous leurs omemens et toute leur dé- 
pouille* Les alli^ se plaignirent d^abord de 
ce partage, comme y trouvant trop d'in^a* 
lité; mais Cimon leur donna le choix , et leiur 
dit, <tqne les Ath<^niens se contenteroient de 
« la part qu'ils auroieut refusée ». Alors, un 
certain ïiérophytus de Samos, leur ayant 
cDuseitlé de choisir plutôt la dépouille des 
Perses que les Perses mêmes , ils le crurent , 

{irirent les orMements des Perses, et laissèrent 
es prisonniers aux Athéniens. 

Cimon partit donc avec le lot qui lui étoît 
resté, passant pour avoir fait ridiculement le 
partage; car les alliés emportoient beaucoup 
de chaînes, de colliers et de bracelets d'or y 
quantité de riches vêtements et de beaux man« 
teaux ; et les Athéniens n'avoîent pour leur 
part que des corps tout nus et peu propres au 
travail. Mais bientôt après, on vit arriver de 
la Phrygie et de la Lydie les parents et les 
amis de ces prisonniers, qui les rachetèrent 
jusqu'au dernier ^ grosses sommes d'argent; 
de sorte que , des deniers qui revinrent de 
cette rançon , Cimon eut de quoi entretenir 
sa flotte quatre mois, et il resta encore beau- 
coup d'or pour le trésor public^ 
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Cifflon étant par Ik devenu fort riche , fit 
un très-bon usage de ces grands biens qu'il 
avoit si honorablement gi^nés sur les oar-^ 
bares , car il les dépensa plus honorablement 
encore pour le soulagement de ses conci-i- 
toyens. il fit ôter les clôtures de ses terres et 
de ses jardins , afin <{ue les Athéniens et les 
étrangers mêmes pussent y aller cueilhr ^ 
sans crainte , les fruits dont ils auroient be* 
soÎB» Tous les jours il avoit chez lui un souper 
sknpié) mais suffisant pour un grand nombre 
de personnes; et tous les pauvres qui tou- 
loient y aller, étoient bien reçus , et avcHent 
leur nourriture assurée , afin que, n'étant pas 
oUigés 4e travailler pour gagner leur vie , ils 
pussent donner tout leur temps aux afiaires 
de la république. Il est vrai qu'Aristote écrit 

3ue ce spupera'étoitpas pour tous le pauvres 
'Athènes indifieremment , mais seulement 
pour les pauvres de son bourg de Lacia. 

Quand il alioit dans les ru^s, il se faiî^ 
suivre par un grand nombre de gens fort bien 
vêtus; et lorsqn^il rencontroit quelque pauvre 
vieillard. qui n'avoit qu^m méchant habit, il 
lui faisoit donner celui d'im de ses dômes* 
tiques , et il n'y avoit point de pauvre ci« 
toyen qui ne tint k grand nonneur de recevoir 
publiquement de lui cette libéralité. Ces 
mêmei^ domestiques portoient toujours sur 
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•feux î)èaticoiipcl'argeDt, et lorsqu'ils voyoïènt 
dans la place quelques -:- uns des plus hoë- 
»êtes de ces indigeos, ils leur mettoient datis 
la main quelque pièce d'argent très-secrète- 
ment. C'est a quoi Cratinus, poète comique^ 
Semble faire allusion dans une de ses pièces^ 
intitulée, les Archiloques ^on il dit : « Pour 
<( moi, Métrobius, greffier, je me flattois de 
« la douce espérance de passer heiveusement 
« ma vieillesse auprès deCimon, le plus divin^ 
m le plus hospitalier^ le plus charitable dô 
« tous les hommes , et le premier des Athë-^ 
m nieu6 en toute vertu ; mais malheureuse^ 
« meut il est mort le premier »v Et Oorgîas 
le Léontin dit fort bien, « que dimon amas>^ 
« soit des richesses pour s'en servir, et qu'il 
Xi s'en jservoît pour se faire estimer èi ho- 
« norer ». Critias mêmfe, qui fut un des trente 
tyïaus , soubâîte dans ses Elégies , « les ri-*- 
<( chesses des descendants de Scopas , i|i 
«magnanimité de Cîmon , et les trophées 
« d'Agêsilaîi lé Lacédémoriien » ; Et encore 
aujourd'hui nous ne connoissons Lichas le 
Spartiate, et son nom n'est devenu célèbre 

t)armi les Grecs ^ que parce que les jours où 
es enfants des Spartiates s'exercoient et dan- 
soient tout nus , il recevoit chez lui tous les 
étrangers qui venoient à la fête ; et les traitoit 
magnifiquement. 



Mais la libënlité de Cimon surpassoit in-^ 
finiment ^hospitalité ^ l'humanité et la charité 
des ancieDs Athéniens» Car ceux-ci ont bien 
ïépandu parmi les hommes , 6t c'est de quoi 
ils se glorifient avec raison, la semence de là, 
Dourtitore, s'il est permis de parler ainsi, en 
leur enseignant k semer le blé; ils leur ont 
montré encore l'usage de& fontaines, et Futi^ 
lité du feu pour subvenir à leurs besoins. Mais 
Cimon, en faisant de sa maison, comnie le 
Prytanée (a) ûommuti de tous les hommes^ 
«n leur abandonnant les prémices dés fruirs 
de ses terres , et de tout ce que les saisons lui 
apportoient de meilleur et de plus beau , et 
en permettant aux étrangers même» d'en 
prendre tant qu'ils vouloient, et d'en tiâet 
comme de leuc.bien propre, a comme rap-* 
pelé dans la vie , cette ancienne communauté 
si vantée du temps de Saturne et du siècld 
d'or. Et quant k ceux qui , pouf calomnier 
ces largesses de Cimon, gisent que c'ëtoient 
des moyens pour flatter le peuple , pour s'in-* 
sinuer dans ses bonnes grâces, et pour at^ 
tirer ses faveurs, ils sont assez réfutés par le 
reste de la vie de ce personnage qui tenoit 

(a) A Athènes , tes citojreos qni aToient bien rué» 
rîté de la pacri« ëtoieilt entretenus dans le Pr^'taaé« 
aux dépens du paJbtia. jf» It* D» 

MU â 
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pour Parîstocratîe, et étoît entièrement porté 
pour le gouvernemeiit dès FiUcédéiDOniens , 
comme il le témoigna hautei^ént en se joi— 
gnant k Aristide pour s'opposer b Thémis«- 
tocle^ qui ëleroit lai démocratie plus haut 
qv'il ne falloit; et depuis: eneore en^e déela- 
rant ouvertement contre Ephialte, qui, pour 
complaire au peuple , youloit eaiser le sénat 
de Paréopage. 

' Quoiqu'il vît tous le^ autres gouvemcnis 
de son temps ^ hors les 9ecils Aristide et 
£phialte , enrichis par les cc^ncussions et par 
les rapines qu'ils- faisoieitt^uf le public . il se 
inaintint pourtant toujours ino/>rniptible ^ 
conserva ses mains pitres, nofi seulement -At 
toute concussion , mais encore de toiut pré>> 
sent , -et continua jusqn'k la fin ^ sa vie , de 
feîre et de d\ve gratuitement towtce qui étoît 
Utile et expédient pou)^ la i^publique. 
• Sur son d.^siotéressement , on raconte qu'un 
Barbare.^ nommé Rosaces ', ayant quitté ie 
parti de son mattre^ le roi de Perse, vînt k 
Atbèfies avec de grandes'ricbesses, et que 1^ ^ 
se voyant sans cessfeJioutmetilé par les ca* 
{buniateors qui voiiloient le rendre suspect 
au peuple, il se réfugia dans la maison de 
Cîmon; et en y entrant , il mît sur la porte 
du vestibule deux grandes .coupes ^ dont V une 
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éoît pleine de dsricjiies d^argent , et Pautre 
de dariques d'or (a). Ciincm 'Ini demanda en 
riaot, 41 lequel il aimoit le mieux, de Fa voir ou 
a poor mercenaire ou pour ami »; le Barbare 
lui ayant rëpondmaqii il aimoit mieux l'avoir 
4(.pour ami : Hé bien, répliqua Cimon y 
« rempone donc avec loi ton or et ton aident, 
<x car étant ton ami, }e m'en servirai comme 
« du mien propre quand jVn aurai besoin ». 
Dans ce temps^lb , les alliés continuoient 
bien de payer lès contributions auxquelles ils 
ayoient été taxés; mais las de tant de tiam^ 
pagnes qu'ils avoient faites , ne voyant plus 
d utilité de continuer ]a guerre, depuis que 
les' ennemis s'étoient retirés et ne les ioeom- 
modoient plus par leurs courses, et ne dési- 
rant désonrtais que de cultiver leurs béri^ 
tages et de vivre en repos, ils n'cnvoyoient 
plus ni les hommes ni les vaisseaux qu'ils 
devoiect fojirnir. Les autres généraux Athé- 
niers tîcboieut d.î les y forcer par toutes 
sortes Je voies ; ik trainoient en justice ceux 
qui y manq ioient, elles faisoient condamner 
a des amendqB et h des peines même corpo^ 
relies ; ce qui rendoit odieux et insupportable 
aux alliés le gouvernement dfis Athéniens. 
Cimon, élu général', prit une voie toute 

(a) On a dëjà parle de ccUe espèce de monnoÎQ 
dans la vie dç Lysandre, jt.L^D, 



contraire : il ne força aucun des Grecs ; maia 
prenant l'argent de ceux qui ne voiiloîent 
pa3 servir en personne, et leurs vaisseaux 
vides , il souffrit qu'amorcés par la douceur 
du repos , ils demeiu'assent tranquillement 
dans leurs foyers; et que, de bons soldats 
qu'ils étoient , ils devinssent , par leur pa-* 
resse , par leur luxe et par leur folie , des 
laboureurs et des négociants lâches et timides* 
Et faisant monter ces vaisseaux par les Athé-^ 
piens tour a tour, les endurcissant ainsi aux 
travaux et aux fatigues, et les aguerrissant 
de plus en plus par des expéditions fré^ 
quenies , il se trouva qu'en très - peu do. 
temps y, les contributions et la solde que les. 
alliés payoient , servirent k rendre les Athé- 
niens ipaitres de Qe.ux mêmes qui les sou-, 
doyoient ^'.. Car , eonvue iU étoient conli- 
puellement sur mer, qu'ils avoient toujours^ 
les armes k la maip, et qu'ils étoient nourris, 
çt exercés* dans toutes ces expéditions , Iqs: 
alliés s'accoutumèrent peu-k-peu k les craindra 
et a les flatter; ^t par la ^, sans, s'en aperce- 
voir, ils se trouvièrent tout d'un coup lea 
tributaires et les esclaves de eeux dont ils. 
avoîent été d'abord les alliés. 

Il faut dire encore que jamais capitaine^ 
grec ne rabaissa , ni n'humilia si fort Porguoit 
41 la fierté du gr^ud roj de Perse 3^ cpie Qi^oyo^ 



Car, aprës Tavoîv cliasse ie la Grèce, ït net 
h quitta point; maïs k suivant pied k pied 
sans lui donner le^ temps de i:es{)irer et der(>^ 
tâblir ses pertes^ il vayagea son pa}^^ lui prit 
plusieurs villes, et en obl%ea plusieurs aiitrcsi^ 
h se révolter et a embrasser le parti des» Grecs j 
.de sorte que danstouterAsfe , depaiîs rionie* 
)usqu'k la Pampbylié , on ne voyoît pas briller- 
un seul' étend^tro des Perdes. Ayant appria 
que les généraux du roi étoient sur l«s côtes; 
de Pamphylie, avee une armée et un f;randt 
sombre de vaisseaux,, et voulant, les épou- 
Tanter de manière qii'iïs n^osassent plus pa-w 
roitre dans cette- mer, q^ii. est eit deçà des» 
îjes Chélidonîennes (a), il fk voile des ports» 
de Cnide et de. Triopinav, areo deux cent& 
galères, qiie Tbémislocle avoît fail coDstniîre^ 
elles étoient très-légèrps^et très-propres amfiévo-!»^ 
lutions^qui demaiidoieut de l'agilile; raaîsCi- 
9ion les élargit alors,. en fatsant sur chacuno^ 
avec des plancbes, un pont (gûdébordoit des 
deux cotés; afin que, tenant un plus grrfnd' 
i^ombre de combattan.is, eiles fussent plus re-- 
doutables k l'enijernu. 

H cingla d^aboi <i ycbs. Vh». ville: de& Pbasé- 
Bîes^, *"*>, qui étoient Grecs d.e^ nation y maisj 
«LU ne vouloîent uî receyoib sa flotte dans; 
kurs ports ^ ni' se déclarer contre Te roîL Apcàsi 

(pj. C'est- à-dk^xv^outs k.xaee MédliasTan^'^w 
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le courage ie ses soldats étolt infinîmeBt 
Içvé par leur p]:emtei:e vicloke y <jue leurs 
forces eq étoient même* augmentées, et qu'ils, 
ne demandoient qu'il marcher contre les Bar- 
bares, il fit descendre son iiafknterie pesam-- 
ment acmée y et encore toute anknée du com^ 
l>at* Us sautent k terre avec de grands cris ^ 
et se jettent unpétueusement sur les Perses*. 
Ceux-ci les reçoivent avec courage y et sou— - 
tiennent leur premier choe sans. s'ébranler. i«e^ 
combat fut rude; beaucoup des plus braves^ 
Athéhiens, et des plus considérables y furent, 
tués; enfin , après de-grands.cfibrt5,,lesGrec5i 
rompirent les Barbares,, les mirent en fuile,, 
et en firent un grand carnage* Tout ce qui ne^ 
périt pas par l'épée fut pris, et on se rendjt, 
maître de leui;s tenter qui étoient remplies de;» 
toutes sortes de r^chesses^ 

MaisCimon,,coma)e un redoutable atlilète^ 
après avoif vaincu en un seul jour dans deux^ 
combat , et avoir par son combat de terre? 
surpassé l'exploit de Salamine, et parsoi^. 
co^ibat dç meç c^lui de Platée^ *^, ajoutsit 
encore un nouveau trophée U ces dmx vie-, 
toires. Car, ayant été averli que les. ^iat£e-*w 
yingts vaisseaux phéniciens qui-n'avoient pus 
se trouver k la bataille, ..étoient arrivés au^ 
]jort d'Hydre ^^ il y alla en toute diligence^ 

^.ec si^.floUei« Q?3. Bajd>ares naâftYolcat.eAs^ 
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oor© rien de certain de ce qui ëtoît arrivé aux 
deirx grandes armées; ils ne poiivoient s'ima* 
gîner qu'elles eussent été battuesi, et ils de^ 
meuroiént en suspens^ flottant entée la eraintd 
et l'espérance. Mais quand il& virent aniver* 
la flotte victorieuse, ils furent si abattus^ 
qu'ils ne firent presque pasderésistancejTou» 
leurs vaisseaux furent prk , et la plus grandci 
partie de leurs troupes tailléies en pièces. 

Ce grand échec numilia si fort la fierté dit 
grand roi y qu'il consentit k sigiief ce traité de 
paix si célèbre, dont les ieun principaux 
aiticles étoient qu'il se tiendtoit toujours éUA^ 
gné des mefcs de ta Grèce de la carrière d^ia 
cheval , et qu'il ne naviguerok jamais en--dedi 
des roches €yanées et des iles Cihélido^ 
niennes ^^ , avec des galères armées ^ ou d'au^ 
très vaisseaux de guerre. U est vi ai que Cal-^ 
listhène écrit que cela ne fut point st4>ulé par 
le traité; mais que le roi l exécuta par tm 
grande terreur que lui imprima sa défake; et 
qii'il se tijat toujours si loin de la Grèce ■pxt' 
cette raison y que dans la suite Pérîclès^ avec 
cinquante galères, et Epliiahe avec trentei 
seulement, coururent bien au-rdeb de ce» 
ties Cbâidoniennes, san» trouver k moindre 
flotte des Barbares , ni même un seu) de leur^ 
vaisseaux. Mais dam les décrets publics qii^ 
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traité, ce quimôritre qii^I est vërîtable *9, On 
dit de pins qifk cette occasion , les Athé— 
Biens e'ievèrent Pautel de la paix , et quMIs 
décernèrent de grands honneurs b Cailias , 
qui avoit été envoyé en ambassade auprès du 
roi de Perse, pour lui faire ratifier ce traité. 

Après que les de'pouilles eurent été ven- 
dues.k l'en< an, il se trouva tant dW et d'ar- 
gent dans l'épargne , que les Athéniens eurent 
abondamment de quoi fournir h toutes les 
dépenses publiques, et que de ces* mêmes 
fonds , ils firent bâtir la muraille de la cita^ 
dèUe, qui regarde le midi. On dît aussi qne 
leîf grandes niuraiRes, qu'on appelle lesjam^ 
beji , et qui joignent le Pirée k la ville, furent 
kla vérité bâties après Cimo'n; mais qîte ce 
fut loi qui, des fruits de sa victoire, en fit 
jeter les premiers fondements avec beaucoup 
de travail et une grande dépense. Car, comme 
Je terfein ôîfori ètoît obligé de les asseoir, 
se trouvoît en milieu des eaux et des marais, 
il fallut dessécher et consolider les marais k 
force de cailloux et de grosses pierres de taille 
qii'ony jetoit , et faî^e ainsi ces fondations k 
pierres perdues. Il fàt -«ussî le premier qui 
erob^^llit la ville de ces lieux destinés 1» des 
exercices et h des jeux honnêtes, qui , dans la 
^Tiité, fuient si recherchés; car îl entoura la 
place pu{)U{{ue de belles allées de platanes ; 



tiàeVAc^iéme qui étoit un fieu ârîde et nu, 
il en fit un parc et un bocage délicienï, ar-- 
rosé de quantité de belles fontaines, et perce 
de plusieurs grandes allées touvertes poiir se 
promener, et de longues lices pour y faire 
des coursesj 

Quelque temps après ^ ayant aj^ris que 
qnek{ues Perses ne vouloient pas abandonner 
la Cheraonèse de Thrace , dont ils s'étoient 
eniparés , et qu'ils appéloient k leur secours 
les peuples de la baute Thrdce pour s'y main- 
tenir y u alla ccHitre eux av^c quatre galères* 
Les Baibates, ayant au qu'il étoit parti d'A- 
thènes avec ce p6u de vaisseaux , n'en fai- 
soient aucun G0nipte4 mais CImon ne laissa 
pas de les «attaquer, ir prit treize de leurs 
vaisseaux, les chassa entièteinenr de leurs 

Î^ays , soninit les ThrUces, et r<diii>it toute* 
a Gbersonèse sous la puissance des Athé«« 
niens. ' 

Après Cette expédition , il alla contre ceuîC 
àe l'île de Tbasos qui s'étoient révoltés, les 
défit dans un grand combat naval ^p'it trente- 
trois ée leurs navires , assiégeai leur ville , la 
{>rit d'assaut, acquit aux AtbÀiiensles mines 
d'or qu'ils a voient dans le continent voisin 
et leur soumit toutes les terre* qui étoient de 
la dépendance de cette lie 3". 

De Ik il lui étoit faciU de passer dans k 
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Macé^ôine^ et d^ealever aux MacëdonieBI 
ime grande partie de leur'pays ^'* Comme il 
ne voulut pas profiter de cette occasion, il 
fut accusé de s'être laissé corrompre par les 
|)réseDts du roi Alexandre^ et paursuivi en 
justice par ses ennemis qui s'ëtoient ligues 
contre lui. Dans les justifications qii^il em« 
ploya auprès de ses jiiges, il dit titQae ja«* 
:«^nais il n'avoh fait amitié ni' aUiance avec 
« les loniens^ni avec les Thessalien^^ peuples 
i< trës-rriches ^ comme Piàvoient fait plusieurs 
« de leurs généraux qui avoient cherché k ^e 
n faire rendre des honneurs et k s'èm^ichir; 
« mais qu'il s'étoitlié avec le» Macédoniens^», 
« parce qu'il admiroit, et qu'il tachoit d^iixii<> 
«ter leur simplicité^ leur frugalité et leur 
^« tempérance , qu'il préféroît k toutes les ri-** 
« chesses.du monde ; que du reste il pouvoit 
<< se vanter que personne ne dé-iroit plus que 
c( lui d'enrichir sa ville des dépouilles des 
« ennemis i>» 

Stëtsimbrotûs , en parlant de ce jugement > 
rapporte qu'^Elpinice alla chez Périclès^ pour 
le solliciter en, faveur de son frère Cim'on, et 
pour tâcher dd le fléchir par ses prières, car 
ï\ étoit un de ses plus violents aociisateurs* 
Périclès , après l'avoir entendue , lui dit en 
riant : « Elpinice, vous êtes désormais trop 
«( vieille pour v«iiir k bout d'aussi gi*andes k(^ 



4( faites par vos sollicitations 5>. Néanmoins j 
le jour que Faffaire fut jugée, il fut plus doui 
ijue tous les autres, et ne se leva qu une seule 
ibis pour parler contre lui, encore ne fut-ce 
qiip parce qu'il ne pouvpit s'en dispenser* 
Cimon fut donc absous entièrèînent. 

t)u reste , pendant tout; le temps qu'il gou- 
verna et qu'il resta dans là ville , il retint e^ 
refrén,a toujours la licence, du peuple , qui 
Icherctoit a abattre l'autorité des notles, et 
attiroit )i lui tout le pqiivoir du gouvernc- 
ènent. Mais aussitôt qu'il lut parti poiic aller 
Commander l'armée , le peuple se voyant sans 
frein, et se sentant appuyé par Éphialte, 
bouleversa tout l'ancien ordre du gbuVerne- 
ment ^ renversa toutes les lois fondamentales 
et les anciennes coutumes , ôta au sénat de 
l'Aréopag^ la Coniioî^sance de la plupart des 
causes qui se portoient devant lui, ne lui 
laissant qqe les moins importantes, et en très- 
ipetît nombre j et se rendit maîire absolu dé 
tous les tribunaux. De sorte qu'il jeta la ville 
dans unepure déinocratîe , Pérîclès étant dojk 
puis3ânt, et favorisant ce parti de tout sou 
Crédit* Cimon j k sofa retour, téïîibigna son 
inécontenten^ent dé voir la dignité dii sénat 
fpiilée aiix pieds ^ et tâcha, par toutes sortes 
de moyens , de Iç remettre en possession de 
son autorité, et de rétatlii^ Jl'aristocratie qui 
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a voit été établie du temps de Glisihëne. Ma& 
ses ennemis se mirent k crier, et k exciter 
contre lui le peuple , en renouvelant les bruits 
qui avoient couru de son comtnerce avec sa 
sœur Elpinice, et en lui reprochant le grand 
attachement qu'il avoit pour les Lacédérao- 
niens. Sur quoi il y eut des vers d'Eupoh's , 
qui furent fort célèbres, et dont voici le sens : 
(( II n'étoit point méchant homme ; mais il 
« étoit adonné au vin, et trës-n^ligent, et 
« il se permettoit souvent d'aller passer le^ 
« nuits a Sparte, abandonnant ainsi sa pauvre 
(t sœur Elpmice)). 

Maïs SI y étant aussi n^Hgent et aussi 
adonné au viîo que le dit ce poète ^^, il a pris 
tant de villes, et remp<>rté tant de victoires , 
il est certain que, s'il eut été vigilant et sobre, 
aucim des capitaines qui ont été avant lui y 
et après hii, ne l'aUroit surpassé en faits 
d^armes et en glorieux exploits. Il est vrai que 
dès le commencement de sa vie , il montra 
beaucoup d'inclination pour les Lacédémo- 
uiens. Car, de deux enfants jumeaux, qu'il 
eut d'une feùime clîtorîenne (à), comme l'é- 
crit Stésichote, il nomma l'un Lacédémo^ 
niu8^ et l'autre EUua, Aussi Périclès repro- 
cha-t-il souvent h ces enfants leur origine 
maternelle. Mais Diodore le géogr2q)he â^rit 

(a) Dt U YÎlle de Clitor eu Arcadie. 



ijiie CCS deux cn&nts, et un troisième en- 
core, qui fut appelé Thessalus^ eurent pour 
mère Isodice , fille d'EuryptoIèine , fils de Mé* 
Çaclès, et par conséquent Athénienne. 

Ce qui contribua le plus k son élévation ^ 
€e fut la ÊBiveur dés Lacédémoniens, qui, 
étant ennemis déclarés de Thémistocle , ai« 
moient mieux que Cimon, qui et oit jeune, 
eut dans Athènes la principale puissance et la 
plus grande autorité. Les Athéniens virent 
d'abord avec plaisir, cette bienveillance des 
Spartiates pour Cimon, qui leur procuroit 
de grands avantages. En effet, quand ils com* 
mencèrentk s'agrandir , et k vouloir ^e nièler 
seuls des affaires des alliés , et k s'attribuer Ig 
commandement des armées, ils n'étoieut nul* 
lement fâchés de la puissance et du grand 
crédit de Cimon ^^ ; car c'étoit lui qui f^isoit 
tout parmi les Grecs, parce qu^il traitoit les 
alliés avec beaucoup d humanité et de dou- 
ceur , et qu'il étoit très-agréable aux Lacé- 
démouiens. Mais quand ils furent devenus 
plus puissants, le grand attachement que Ci- 
mon avoit pour les Spartiates leur dépUit ; 
«ar en leur parlant, il ne cessoit k tout pro- 
pos d'exalter Lacédémone, surtout quand il 
les reprenoitde quelque chose, ou qu'il von- 
loit les piquer, comme l'écrit Stésimbrotus; 
ear il avoit coutume de leur dire : « Ce n'est 
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i( pas ainsi que font les Spartiates ». Et pam 
la , il s'attira l'envie et la haine de ses conci- 
toyens. 

Mai» ce qui lui porta le plus grand coup ^ 
te fut une calomnie honible dont voici le 
fondement, La quatrième année du règne 
d'Arcliidamus, fils de Zeuxidamus, il y eut 
W vSpartele plus terrible tremblement de terre 
dont on eut jamais eptendu parler. En pla- 
sieurs endroits, le pays fut çnglouti dans des 
abîmes , le Taygète et les autres monts furent 
e'braulés jusqu'à leurs fondements; plusieurs 
de leurs sommets s'écroulèrent, toute la ville 
fut bouleversée et abîmée, excepté cinq mai- 
sons qui restèrent seules au milieu de cette 
désolatio.n épouvantable (a). Il y avoit alora 
dans un grand portique, plusieurs jeunes 
hommes et plusieurs jeunes garçons qui s'exer- 
coient tout nus. Un peu avant que le treni- 
blemont çom^nençât, on dît qu'il se leva 
tout-a-coup un lièvre qui passa le long du, 
poriique ; les jeunes garçons tout frottés 
d'huile qu'ils étoient , se mirentk courir aprè^ 
et h le chasser pour se divertir; ils ne furent 
pas jjlutôt soriis, que le portique tomba svir. 
les jeunes hommes qui étoient restés, et le^ 

(a) Diodore de Sicile» dans le onzième livre de son 
histoire , chap. 63 ^ a décrit ce trembUmeai âfi lercex 



^rasa. On montre encore aujourdTiiir dans. 
h lieu même, leur tombeau, qui est appelé- 
s€isrncUia{a), Archidajnus, qui, sur le dan- 
ger présent, conjectura très-hiibileraent celui 
dont il étoit menacé, et qui voyoil les citoyens 
çmpressés a sauver ce qu'ils avoient de plus 
précieux, ordonna qu^on sonnât des trom- 
pettes pour donner Falarme, comme si l'en- 
nemi étoit prêt k tomber sur eux, afin qu'ils 
accourussent promptement autour deluiavec 
leurs armes. Et ce fut cela seul qui sauva 
Sparte danss ce terrible moment ; car les 
Ilotes ^? accoururent de toutes paris pouit 
achever de détruire ceux que le tremblement 
de terre ayoit épargnés ; mai? les ayaut trouvés 
armés et en bataille, ils se retirèrent dans leç 
villes voisines, et commencèrent dès ce mo- 
ment a. leur faire une, guerre ouverte, ayant 
attiré dans leur ligue, plusieurs de leurs voi- 
sins, et se sentant fortifiés par les Messéniens,^ 
qui étoient alors en guerre avec les Spar- 
tiates. 

Dans cette, extrémité, Lacédémone envoya 
Périclîdas à Athènes demander du secours, 
G'étoit pour se. moquer de cet ambassadeur, 
que le poète Aristophane. disoit en&'adres- 
saut aux Lacédétnoniens : (( Avez-vous our 

(a) C'est-à-dire , le tombeau de ceux «pii furent 
licruses par k trw>mblcment de terre^ 

4: 
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« blié qrfautrefoîs le Spartiate Përiclidas vînt 
« suppliant a Athènes, et qu'assis aux pieds 
« des autels^ pâle et défait, avfec sa ca— 
« saque rouge , il nous demandoit une ar- 
«me'e, etc. ^s»? Ephialte s'y opposoit, et 
protestoît qu'on ne devoit point les secourir^ 
ni relever une ville rivale d'Athènes; mais 
qu'il falloit la laisser ensevelie dans ses abîmes, 
et tenir ainsi l'orgueil de Sparte humilié. Mais 
Critias dit que Ciraon, préférant l'intérêt des 
jLacédémoniens k l'agrandissement de sa pa^ 
trie , entraîna le peuple par son éloquence , 
et marcha au secours de Sparte avec quatre 
mille hommes de pied ^^ Ion rapporte même 
l'endroit de son discours , qui frappa et qui 

1)ersuada le plus les Athéniens. Car il dit qu'il 
es exhorta « a ne pas laisser la Grèce boi^ 
« teuse, et leur ville sans contre-poids^* » . 

Après quMl eut secouni les Lacédémoniens^ 
il s'en retourna par Corînthc avec sonarmée» 
Lachartus, qui commandoit dans cette ville , 
se plaignit k lui, de ce qu'il avoit fait entrer 
ses troupes dans sa place, avant que d'en 
avoir demandé la permission aux habitants : 
« Car y lui dit-il , quand on frappe a une 
« porte , encore n'entre-t-on point que le 
« maître ne l'ait ordonné. Mais vous autres ,, 
« Lachartus, lui répartit proraptement Ci- 
« mon^ vous n'avez pas frappé aux portos 
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H des Cléonéens et des Megaréens, vous les 
i< avez brisëes, et voiis y êtes entres k main 
«armée, prétendant que tout devoit être 
« ouvert au plus fort ». Par ces paroles , 
pleines de fermeté et d'audace, Cinion en im- 
posa fort k propos au capitaine corinthien , 
et il continua sa route. 

Quelque temps après , les Lacédémoniens 
appelèrent encore les Athéniens k leur se^ 
cours , contre les Messéniens et les Ilotes , 
qui s'étoient emparés d'Ithome. Mais quand 
ils ^rent arrivés, ils commencèrent k craindre 
leur audace, leur puissance et leur grande ré- 
putation , et leur firent Taffront de les ren- 
voyer, eux seuls de tous leurs alliés, comme 
des gens suspects et capables de tout entre- 
prendre ^9. 

' Les Athéniens, s'en étant retournés pleins 
de colère et de ressentiment , se déclarèrent, 
dès ce jour-la, les ennemis de tous ceux qliî 

Î^renoient les intérêts de Lacédémone ; et sur 
e moindre prétexte qu'Us purent trouver, il» 
bannirent Cimon par l'ostracisme, qui étoît 
un bannissement pour dix ans. 

Dans cet intervalle , les Lacedémoniens 
revenant d\me expédition , où ils avoient af- 
franchi la ville de Delphes de la dépendance 
des Phociens, campèrent dans la plaine de 
Tanasre» Les Atjiéniens allèrent k leur reu- 
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contre pptir les combattre. En cette occasion^ 
. Cimon se crut dispensé de garder son ban, 
et se rendit avec ses armes dans sa tribu, 
OeneiJe (a), pour servir sa patrie, et pour 
combattre avec ses compatriotes contre les, 
ï^acédémonieus. La conseil des cinq cents , ea 
étant informé, et craignant, sur les plaintes^ 
de ses ennemis, qu'il ne fut venu pour les^ 
trahir en troublant Tordonnance de leur ba- 
taille, et pour mener ensuite dans Athènes, 
les Lacédemoniens vic{orieux , envoya faire, 
défenses expresses aux capitaines de le rece— , 
voir dans leurs coi'ps. Il fut donc obligé de se. 
retirer; mai? avant que de partir, il s'adressa 
k Euthippe , du boiug d- Anaphlyste , et k. 
quelques autres de ses compagnons qui étoient 
les plus soupçonnés de favoriser les Lacéde- 
moniens, et les conjura de combattre de. 
toutes leurs forces et sans se ménager, afia, 
que cette journée servît de preuve à leur in- 
nocence, et effaçât de l'esprit de leurs con- 
citoyens un soupçon injuste qui les déshono-. 
roit ^®. 

Ces guerriers , qui étoient au nombre de, 
cent, animés par ces paroles, lui demandèrent, 
son armure complète, qu'ils placèrent au mi- 
lieu de leur, petit bataillon 4>« et se tenant. 

(a) Il ne faut pas confondre cette tribu ayec Oenoe', 
l:iourg ou d<^me de rAlticjue.' ^,X. !>• 
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wipës, ils soutinrent avec beaucoup àe va- 
ieur les efforts des Spartiates, et combattirent 
avec tant d^acharneincnt. qa^ils se firent tous 
tuer, laissant aux Athéniens un regret infini 
de leur perte ^ et un grand repentir de les 
avoir accusés si injustement. 

Cela fut cause aussi qu'ils ne persévérèrent 
pas long-temps encore dans leur colère contre 
Cimon, adoucis en partie, comme il est vrai- 
semblable, par le souvenir des services qu'il 
leur a voit rendus, et en partie ramenés par 
la conjoncture fâcheuse où-ils se trouvoient j 
car ayant été défaits dans le grand combat 
qui fut donné à Tanagre , et attendant pouiv 
le printemps prochain une armée de Pélopo- 
nèse qui devoit fondre sur eux, ils rappe- 
lèrent Cimon de son bannissement. Ce fut 
Périclès lui-même qui en dressa et proposa 
le décret , tant les querelles etoîent alors ci- 
viles et politiques '^^j et les anîniosités modé- 
rées et prêtes k s'apaiser dès que Futilité 
publique le demandoit, et tant l'ambition, 
qui est la plus vive et la plus forte des pas- 
sions , cédoit et se conformoit aux temps et 
aux besoins de la patrie* 

Dès que Cimon fut de retour, il étouffa 
promptement cette guerre déjà très-ail umée ,^ 
et réconcilia les deux villes. Mais la pais' 
|aite, voyant q^ue les Athéniens nç pouvci^i^ 
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demeurer en repos , et vouloîent se servir de 
leurs armées pour s'-agrandir, il craignit qu'ils 
n'inquiétassent quelque peuple de la Grèce j 
ou qu'en parcourant les iles du Péloponëse 
.avec une si grosse flotte , ils ne donnassent 
quelque prétexte d'accuser leur ville d'avoir 
excité des guerres civiles, ou d'avoir donné 
des sujets de plaintes a leurs alliés. Il arma 
donc deux cents galères pour les mener en- 
core une fois faire la 'guerre en Egypte et en 
Gypre43. Par Ik, il vouloit accoutumer et 
exercer les Athéniens k faire la guerre contre 
les Barbares, et en même temps les enrichir 
par les voies justes et permises, en les met^ 
tant en état de rapporter dtns leur patrie les 
dépouilles .et toutes les richesses de leurs en- 
fiemis naturels. 

Quand tout fiit prêt, et que l'année fut au 
moment de s'embarquer, Cimon eut la veille 
ce songe : il lui seinbla qu'une lice fort eu 
colère aboyoit contre lui, et qu'au milieu de 
ses cris, elle prononça d'une voix humaine 
et très-bien articulée : « Viens, car tu me 
« feras plaisir k moi et a mes petits». Ce 
songe paroissoit difficile k expliquer ^^; mais 
im certain Astyphilus de Posîdonie (a), ami 
particulier de Cimcm, grand devin et inter- 
prète de songes , lui déclara que le sien lui 

{a) VUie de Lucanîc ; sur la côie. 
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prëdisoit la mort, et yolci comme il l'ei^pli*» 
quoit : le chien est ennemi de l'homme contre 
lecpiel il aboie; or, on ne sauroit faire k son 
ennemi un plus grand plaisir que de mourir ; 
et ce mélange de la voix humaine avee l'aboi , 
marque pour ennemi un Mèdc **j car Tarmée 
des Mèdes est composée de Grecs et de Bar- 
bares. Il lui arriva encore im autre signe y qui 
n'étoît pas moins surprenant. Un jour qu^i! 
offroit un sacrifice kBacchus, le prêtre ayant 
ouvert la victime, après l'avoir égorgée, il 
vint une quantité prodigieuse de fourmis qui 
enlevèrent le sang qui étoît figé, le portèrent 
peu k peu auprès de Ciinon, lui en endui- 
sirent le gros aoigt du pied (a) , sans que per- 
sonne y prit garde pendant im assez long 
temps. Enfin , Cimon s'en aperçut; et comme 
il les regardoit, le sacrificateur vint lui pré- 
senter le foie de la victime, qui s'étoît trouvé 
sans tète. 

Malgré ces sinistres présages , il ne laissa 
pas de s'embarquer; car il n*y avoit plus 
moyen de reculer. Il envoya d'abord en 
Egypte soixante de ses vaisseaux, et avec lei 
autres il retourna sur les côtes de la Pâm- 
phylîe, battit l'armée navale du roi, compo- 
sée de vaisseaux de Phénicie et de Cilicie , 

(a) Cimon étoit là nu - pieds , comme c*ëtoit la 
coutume de la plupart des Athéniens. 
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^e rendît maîtfe de toutes les vîlles deà (en- 
virons, et épîoit cependant Toccàsion de pé- 
iftétrer eii Egjpte ; car il ne concevoit pas de 
médiocres desseins, et ne pensoit a rien dé 
moins qu'k ruiner et détruire absolument 
l'empire du grand roi de Perse* Et ce qui 
l'excitoit le plus k cette haute entreprise^ 
t'étoit Penvie et la jalousie dont il étoit ani- 
tné contre ïhémistocle ^ snf ce qu'il avoit 
appris (jue sa gloire et sa piti^sance étoi^nt 
très-grandes parmi leà Barbares , depuis qu'il 
àvoit promis au roi que s'il entreprenoit la 
guerre contre les Gre(is , il conduiroit lui- 
même son armée , et le serviroit très-futile^ 
ment. Mais on dit qu'avec toutes Ses magni- 
fiques promesses , Thémîstocle , désespérant 
de pouvoir jamais venir k bout dd la Grèce ^ 
et surmonter la fortune et la vertu de Cimon y 
$e fit mourir volontairement lui-mêmcî; 

Cependant Cimon , qui avoit formé plu- 
sieurs grands projets j et cofnme donné le si- 
gnal de plusieurs grandes batailles, se tenoîi 
avec sa flotjte k la rade do Cyprê. Dé Ik il 
envoya au temple de Jupiter Aramôn quel- 
ques-uns de ses gens les plus fidèles et les 
S lus afifectionnés, pour consulter ce Dieu sur 
es choses très-secrètes ; car personne ii'en a 
jamais eu aucune connoissande. Mais le Dieii 
de leur rendit pas mcmè Foracle ; car dès 
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^iM les vît entrer dans son temple , îl leiif 
ordonna de s'en relourner^ parce que Cimori 
s^éioit déjà rendu auprès de lui. Ces en-* 
Toyës reprirent aussitôt le chemin de la mer* 
Etant arrives au camp des Grecs , qui étoît 
sur les côtes d'Egypte , ils apprirent la mort 
de Cimon , et rapportant le temps de cette 
mort \ celui où le Dieu leni* avoit annoncé 
qu'il s'étoît de'ja rendu auprès de lui , ils 
connurent que^ sous cette espèce d'énigme, 
il leur avoit déclaré sa mort , en leur faisant 
entendre qu^il étoit déjà avec les Dieux. 

La plupart des historiens écrivent qu'il 
mourut de maladie au siège de Citîum , villo 
de Cypre \ d'autres disent que ce fut d'une! 
blessure qu'il reçut en combattant contre les 
Barbares ^^. En mourant , il commanda a ses 
officîei-s de ramener prompteraent la flotte a 
Athènes , en cachant soigneusement sa mortw 
Ce qui fut exécuté avec tant de secret, qu'ils 
av oient gagné leurs ports , et s'étoienf mis en 
sûreté, aVant qu'aucun des ennemis et même 
des alliés se fut aperçu que Cimon n'étoit 
plus. Ce grand homme, tout mort qu'il éioit, 
conduisit et commanda encore sa nottc pen- 
dant trente jours , comme Fécrit Phano^ 
dèrae^r. 

Après lui , aucun des généraux Grecs nef 
fit rien de consîdéranld, ni d'éclatant contre' 
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les Barbares. Animés par leurs orateurs, 
grands brouillons et grands artisans de iqiie^ 
relies et de dbcordes , ils se tournèrent les 
uns contre les autres , et en vinrent k vue 
guerre ouverte , sans que personne se mît 
entre deux pour les séparer. Ces divisioi s 
laissèrent long-temps respirer le roi de Per- 
se, et ruinèrent la puissance des Grecs. Enfin, 
après plusieurs années Ça) , Agésilas porta 
ses armes en Asie , et renouvela foiblemrenr 
la guerre contre les lieutenants du roi , qui 
commandoient dans les provinces maritimes. 
Mais dans cette expédition , il n'eut pas le 
temps de rien faire de grand et de mémora- 
ble ; car rappelé par les brouilleries , et p?r 
les séditions qui s'étoientélevéesenGrèce pour 
de nouveaux sujets, il fut obligé de partir, lais- 
sant les commissaires et exacteurs des Perses 
lever leurs tributs et leurs impôts au milieu 
des villes alliées et amies de la Grèce. Au 
lieu que pendant que Ciraon avoît gouverné, 
on n'avoir pas vu un seul huissier qui eût osé 
porter un exploit, ni aucun homme de guerre 
qui eût osé paroîlre pour le soutenir , k plus 
de quatre cents stades de toutes ces villes et, 
de la côte de la mer 4«. 

Une preuve certaine que les os de Qroon 
fttrent rapportés dans PAttîque,c*est son tom- 

(a) Cinquante- quatre ou cinquante -cinq ans apri-Sf 
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beau qu'on voit encore aujourd'hui ^ et qui 
est appelé Cimonia, Cependant les peuples 
de la ville de Cîtîum honorent encore , de 
notre temps , im certain tombeau qu'ils ap- 

IyeUentle tombeau deCimoriy comme Pécrit 
^orateur Nausîcrates, qui ajoute qu'ils lui 
rendoient cet honneur ^ parce que dans un 
temps de stérilité et de famine, le Dieu qu'ils 
allèrent consulter leur répondit, <( de ne plus 
a négliger Cimen , mais de l'honorer et ae le 
f< révérer comme un Dieu ». Yoilli quel fu& 
le capilaine Grec. 
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NOTES, 



* Cette histoire est fort obscure, je n'en trenre 
liulle part aucuD yestige. Il faut que cette transmigra- 
tioD ŒOpheltas, en Béotie, ait été faite plusieurs 
siècles avant la j^iierre de Troie , puisqu^à cette guene 
on voit à la tête des troupes de Béotie , Pelée , père 
d*un Opheltas., Cet Oplieltas II eut un fils nomme 
Ptolémée, et de ce Ptolémée futfiis Xantbus, qui fut 
]p dernier qui régn^ |i Thèbes^ 

^ Cette opinion que, dans les lieux où il a été com- 
mis quelque meurtre* , il y reyieot des esprits et des 
spectres horribles , est fort ancienne. Les Grecs et Ics^ 
Romains en ont été également imbns. Il y en a un 
exemple bien singulier dans une lettre de Pline. Cette 
erreur s'est conservée jusqu'à notre temps. 

^ Les Romains envoyèrent bientôt après le juge- 
ment de cette affaire , de$ préteurs en Grèce ^ car ( ix« 
çéron , dans son oraison contre Pison , fait entendrai 
que Pison fut très-consterné , quand il reçut la nou- 
velle que la Macédoine avoit été faite province con- 
sulaire Quid debiUUtUo atque abjeçtio afiimi tui 
JHaeedonia j)rœtona nuntiata , êiim tunonsolùmquodL 
tibi succedeivtur , sedquod Gabinio non succederetur, 
exsanguis et mortuus concidisti ? Sect. 35. Il parott 
même ^ue Liicullus fut le premier préteur qm y fut 
envoyé j car Plutarque nous apprend que César pjçaida 
pour la Grèce contre Antoine devant Lucullûs, pré- 
teur de la Macédoine. Tom. vj. f^ie de César» 

^ Qui auroit dit à Lunullu^ que le service , ou plu- 
tôt la justice qu'il rendit à la ville de Chéronée en 
%;ette occasion, ^i y^Uidroit deux cents ans après ujiiO; 
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jpfeomp^nsp an.wi glorieuse j et que dans cette viHe si: 
peu considérable alors , il Ui«îti'oit un homme qui cé< 
lébreroit ses grandes actions, et les rendroit immor- 
telles ? Car Liicullus n'est bien conuu aujourd'lvuî^ 
que par la^ vie que Plutarque en a £aite. 

* Plutarque prend- ici les devants pour excuser ce;. 
qu'il y a dans la vie de Lucullus , qui' ne lui fait pa» 
^ssez dJlionpeur,e^quLparf»îtB'clce pa«i as,s^ ménagé 
pour im homme à. qui Cht'ron» e avoit celte grande^ 
obligation. Le te'mpignage vériiable que Tou rend en,^ 
i^otre fayqùr, ne doit poiui être paye par un faux té- 
inoîguage çn fayeur de celui qulnousa servis» 

^ Ce ji^gementest^très-xraiet^lrèsjuste; les. défauts, 
qu'on trouve dans la vie drs grands hommes, sont- 
^omme ces pelij;es taches qui se renconlfent queli|ue- 
^oîs sur up beau visage j elles ne le rendent paS laid,^ 
mais elles Tem pèchent seulement d'être d'u^e beauté 

Earfaite. Ce que Plularqiie dit ici des plus grands.. 
ommèfi^ djoit être appliqué au^si aux plus beaux ou- 
vrages. 

7 L'équité 4« Plutarqup et la douceur de son esprit^, 
paroissent, par tout. Quelle beauté dans ce sentiment! 
C'est épargner et respecter la nature humaine , que de. 
ïje pas trop relever les défauts des grands hommes, i 
Par là , Plutarque fait,le procès à c/s écrivains , qui ^, 
pleins de malignité ou d'envie, s'acharnent sur le^ 
défauts, et passent légèrement sur les vertus, etquv 
Cuvent donnent à la vertu les couleurs du vice. 

• Plutarque déclare ici assez nettement qu'il doute . 
-mi'on ait conservé quelque mémoire des actions de-. 
Pcrsée et de Jason , dont le premier vivoit treize ccal&^ 
ans avant Père chrétienne j et le second fit son expé-». 
dilion dans la Colchide, quatre-vingts ans après le , 
liiinpa 4ft Peïsée. Ce aest pa^i Péloigncment de cf 
' " " 5. 
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temps' immémorial c[ni en est caase^ eVst le défait 
d'historiens. 

9 Archélaiis et Melanthius, poètes élëeîaqnes ; le 
premier étoit de Mîlet , ou selon d'autres d'Athènes ; 
u ëtoit grand philosophe , et fut maitre de Socrate ; 
il Aorissoit vers l'olympiade Ixxxiv, et l'autre yers 
l'olympiade xcv. 

*** C'est Sur celle réputation que Valére Maxime a 
ëcrit : Cimonis vero incunahuta opinione stidtitiœ 
fuerunt rejerla ; ejusdem stultitiœ imperia saliUaria 
uilhenienses sensere. «c La jeunesse de Cimon fut dé- 
« criée par, une réptîlation de folie. Mais les Athéniens 
4c éprouvèrent toute Tutilite de cette même folie pen- 
« dant qu''il les gourrerna ». J'ai rapporté ce passage 
pour Parracher à Tinjuste critique du savant Muret, 
qui a voulu retrancher du texte de Valère Maxime , 
le dernier stidtitia. Il s'en fant hien garder; car il est 
mis, au contraire, avec beaucoup de sens. Valère 
Maxime a voulu dire que ce fut pourtant cette folie 
qui gouverna les Athéniens très-sagement, pendant 
qu^il fut à la tête des affaires. « Cimon passoit pour 
«r fob dans sa jeunesse; ce fut pourtant ce fou -là 
ft qui, etc. ». C^est pourquoi il ajoute : Itaque coegit 
eos stuj ons semetipsos damnare qui eum stoudum crc" 
didetant. a C'est pourquoi il força ceux qui Tavoicnt 
A cru fou, à s'accusc^r eux mêmes de folie ». Heureux 
les Etats qui auroient beaucoup de fous commo 
celui-là! 

'* Celte action de Cimon a été expliquée diverse- 
ment , et a donné lieu à une grande dispute. Les uns 
ont prétendu que Cimon avoît épousé sa sœur Elpi- 
nire , et qu'il l'avoit épousée contre les lois, parce 
«u'elle étoit sa sœur de pcre et de mt're : ce qui étoit 
aéfendnà Athènes, où l'on ne permettoit le mariago 
du frère et de la sœur, qu'entre le frère et la sœur de 
père seulement. £t les autres oui dit qu'il Tavoitépci»- 
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sée sans blesser les lois> p^ce qu'elle nVtoît sa sœur 
que de père. Mais le texte de PlaUrque exclut Tune et 
l'autre explication , et éloigne toute idée de mariage. 
On ne peut absolument l'entendre que de la débaucha 
deCimon, qui le porta dans sa jeunesse à commettre 
nu inceste avec sa .sœur. On yoit assez dans la suite , 
que Plutarqne ne donne point trop dans le sentiment 
de ceux qui prétendoient que c'étoit un mariage fait 
dans toutes les formes. 

'^ Ceci dément ce que Pausanias a écrit » qu'on ne 
croyoit pas que Laodicé fi!kt parmi les captives 
Troyenncs. Foljrgnotus étoit persuadé qu'elle y éloit, 
et if Vy avoit mise. Au reste , la galanterie que Poly« 
gnotos fait ici à Elpinice , a été imitée depuis par bien 
des peintres. 

'^ Polygnotus fit cette libéralité à sa patrie pour se 
faire honneur , et pour se distinguer du peintre Mycon^ 
qui, dans le même temps , peigoit une partie du même 
portique pour une grande somme* d^argent. 

** Voici donc Cimon blâmé par Plutarqne, d'a- 
voir eu une passion trop forte pour sa femme légi- 
time. Cela me parott remarquable. De la manière dont 
on vît aujour<rhui , il y a peu de gei^s qui méritent 
une pareille censure. 

^^ Voilà une démarche bien adroite et bien capable 
de frapper les Athéniens, et de leur inspirer même 
une sorte de frayeur religieuse. Cimon va consacrer 
un mords de bride à Minerve , pour foire entendre 
qu'il n'est plus question de troupes de terre , et qu'il 
faut avoir recours à des troupes dd mer. Qui est-c» 
qui osera s^opposer à ce vœu ? 

*^ Surabon place cette Héraclée dans TElide , à 
qunranie stides d"*01ympie, et'Pausanias la met en 
Arcadie un peu plus loin. Car c'est là même qui étoit 
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appelée Phygalia et Phialia. Là , Pausanias eafe re^i 
cours a des xnagicieDS appelés Psychagoges , c'est-à-. 
dire, qui font profession d* évoquer les âmes desi 
morts. 

*7 Voilà Pâme de Cléonice évoquée par les magi- 
ciens, comme, dans la Bible, rame de Samuel est 
cYoquée par les enchantements de la Py thonisse. 

^^ Les Lacédémoniens ayant résolu de faire arrêter 
Pausanias , il s'enfyit dans le temple de Pallas y sur- 
nommée Chalcioïcos ; là , on boucha les portes, on dé- 
couvrit le toit de la chapelle où il s'étoit retiré, et on, 
le garda aiosi à vue /jusqu'à ce que la faim Peut con- 
sumé ; et comme il éioit sur le point dVxpirer , on le 
retira , et un moment après il rendit Pâme. 

^9 Les hermés étoi,ent des colonnes de marbre on 
de pierre , sur lesquelles se trouvoient des têtes d^ 
Mercure. A. L.D, 

^^ Selon Plutarqae, Gimon se, rendit donc matlrq 
de Seyros , après avoir pris Ëïone. Cela est conforme 
à ce qn^ Thucydide écrit dans son premier livre : 
<^ Apres la prise d^Eïone , les Athéniens se rendirent 
c( maîtres de Seyros ». Et cela n*arriva que vers le com- 
mencement de Polymp. Ixxvij. 

^^ Les Athéniens avoient reçu cet oracle quatre ans, 
auparavant, c'est-à-dire, la première année de Polym- 
piade Ixxvij , et Pannée que Phédon fut archonte. 
Cimon n^allaenXhrAce que la dernière année de cette 
olympiade , ou la premier&dePolympiade Ixxviij , et 
par conséquent les os dfi Thésée , tjui furent trouvés 
dans Plie de Seyros, ne purent être rapportés à Atliènes 
qu'au commencement de cette olympiade. Voyez la 
vie de Thésée. 

** On le trouva par une espèce de prodige ; car, 
comme on Iq eherchoit, oa vil un aigle qui bcci^ue- 
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toittmliea nii peu élevé, et tâcboit de l'entr'ouvrh» 
>Tec ses serre«5. Cjmon , frappe d'ab'vrd comme d^unc 
inspiration djvine , firfouiller dans cet endroit, el on 
^ trouva le corps de The'sde. 

'^ Cette réflexion 4^ Plutarque renferme une grande 
leçon pour !cs politiques et les ptinces. )1 est cerlaii| 
<pi'un Kiat aguerri , clqiiiser,» continuellement d^ns 
l'exercice des armes , devieiidn tôt ou tard le mattrq 
de ses alliés criii vivVf.nt dans la paresse , et qui se 
contenteront de fournir leui part des conlribulionSjj 
fians .servir de leurs personnes. « ï^a plupar t des aliiés, 
« ditTh\icydide, livre 1 , par c<tte paresse de s»Tvir, 
« ^yani offert de |iayer en argent leur part desconlri- 
« butions pour rentretien de la flotte , ann de nV'lre 
f[ pas obligés de quitter leurs maisons , il nrriva de 
a là que la puissance maritime des Athéniens s^accru^ 
« infiniment par cette S')14e, et que ses alliés, en se 
« tenant ainsi éloignés des coml.ats, se rendirent 
« lâches et peu propres à la guerre v< 

** Cnide , dont i] a été question, éioit une petite 
lie au bas de la mer d'Ionie , à la pointe de la (Jarie 5 
Triopium , une ville de la Carie sur cette côte 5 et 
Phaséli* , 'qui étoit une ville considérable suc 1^ çôl«' 
de la Pamphjlie j avoit trois ports. 

•^ Callisthcne étoit cousin et disciple d'Aristote, 
C^est le niiême qui suivit Ale^^andre dans ses expédi- 
tions, et dont il s^r» fai^ n;v«iution daus la vie de ce 
prince. ^. L. D. 

'^ Ce passage me parott défeclutnx; il me semble 

Sue Pop iroppose point un combat de terre à nn rom-. 
at de nier, ni un combat de mer ^ un combat dj^ 
terre 5 car ils sont très-différents. Mais on les oppos^ 
chacun à son semblable , à celui qui est de m^raenar 
turc. Je çroi^ doue qu'il y a dans le texte une tiviQs<-. 
I^tioa sensible de cçs dt'ux termes, y 7fiio^(ij(^i»^»^ 
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momhat de terte , et itêMfAmj^m > eombat de fner; cà 
qu'an copiste , ayaqt retenu tout le passage par cœnr, 
comme cela arrive souyent, les a confonaus ensuite. 
11 faut donc , à mon avis , rétablir ainsi tout le passage , 

9tt,êfuixtct vttfifXnXni'içm «EtaToirpar son combat (le 
% mer , surpassé Texploit de Salamine , et par son 
«c combat de terre celui de Platée « . Car on conobat- 
tit par terre à Platée, et par mer à Salamine. Plu« 
iarque ne peut pas parler ici des avantages qu'on tira 
de ces deux comoats pour les préférer aux deux autres» 
il parle des combats mêmes. 

■7 Aucun auteur ne parle de ce port à^ffydrum^ 
non pas même Thucydide , qui a écrit celte histoire. 
X.e r. Lubin a cru que ce devoît être une ville de 
.Tîle de Cypre , ou cjuelque place de la Pamnhylie , 
ou de la Cilicie , voisine du neuve d'Eurymeuou , où 
Cimon venoit de remporter cette grande victoire , ou 
xnéme qu'il fallort corriger le texte de Plutarque , et 

qu'aulicu de *Y^pf > ilfalloit lire SvJ'pif » à Sydre, au 
port de Sydre ; car Sydre étoit une ville maritime de 
la Cilicie, prés de la Pamphvlie. Et cette conjecture 
est très- vraisemblable , à moms qu'il ne faille lire plu- 
tôt , au port à^tifdrussa ; car il y avoit une des îles 
Cyclades qu'ion appeloit de ce nom. 

^^ Far là il lui étoit défendu d'entrer dans la mer 
Egée par le Pont-Knxin , et dans la Méditerranée par 
les mers de Pamphylie, de Syrie , etc. ; car ces roches 
C^'anées sont deux petites tles à l'entrée du Pont , 
l'une du côté de l'Europe près de Byzance , l'autre du 
côté de l'Asie près de Chalcédoine , séparées par le 
bras de mer qui n'a là qu'environ vingt stades ou deux 
mille cinq cents pas. 

'9 Quand on n'auroit pas trouvé ce traité dans le 
tecueilde Cratère, le bon-sen» seul persuade quo CiV 
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■non-, après des TÎctoires si complètes , ne Faîssa pa^ 
cela à la disposition du vaincu , et (ju'il le stipula par 
un traité. 

'^ C!ettîe guerre dura trois ans. Les Thasîcns , dit 
Thucydide, liyre i , cbap. 101 , abandonnèrent leur 
continent et leurs mines aux Athéniens. Ce sont ces 
mines qui ayoient donné le nom à Thasos, bâtie par 
les Phéniciens j car, comme Bochard l'a démontré p 
elle fut ainsi appelée du mot syrien Thas , qui signi- 
fie de petites parcelles d'or, à cause de For que l'on 
tiroit de cette île et de Scaptensule dans le continent 
voisin , et dont le revenu annuel ^toit de deux cent» 
talents, et quelquefois de trois cents, c'e$t-à*dire de 
î^7>654 fr. Su cent., ou de 1,481,4^1 â;. 4^ cent. 
CTçst par la même raison que les Grecs l'avoient ap- 

ëelée Chryst , Do fée ; elle étoit au haut de la mer 
géc. 

5* L'tic de Thasos est si roisine des côtes de la 
Macédoine , que Cimon y étoit tout porté , et qu'il 
pouToit faire trè»-facilement une descente dans ses 
terres. 

^^ On a voulu corriger cet endroit , et lire, «c mais 
«c qu^iji s'étoit lié avec les Lacédémoniens »• U est cer- 
tain que Cimon ^¥oit beaucoup de penchant pour les 
Lacéuémoniens , comme cela paroît par la suite \ mais 
il fauf de deux choses Pune , ou que Cimon ait tenu 
ce discours dans une autre occasion, ou, s^il Fa tenu 
en celle-ci, qu'il n'ait parlé que des iVlacédoaiens ^ 
car les Lçicédemoniens ne font rien ici. Cimon ne ré- 
pondroit jpas au reproche de ses ennemis. Mais les 
Macédoniens ctoient-ils si tempérants et si sages? Ce 
passage est très-embarrassaqt. l^e sens demande , 
« mais qu'il s'étoitliéaveclesLacédémoniensK, comme 
il est dans le texte qu'Amyot a suivi , et l'occasion 
ciemaiidey «avec les Macédoniens», puisque c'est 
^Hi s«(L q«'oa l'accuse d'avoir é\à coriompu. PeuV- 



iètre doît-on expliquer ce passage favorablénient , êl 
^enspf que Ciai;)n , disant qu'il s't'toit lié avec les La- 
fce'cle'moniens,ve»l dire que c'étaient les seuls peuple^ 
avec lesquels il s'étoit lie , et par conséquent qu'il n'a- 
voit eu aucune liai$on avec les Macédoniens. 

4^ 53 pliitarque fait connoîlre pt\r tes paroles qu'il n'a- 

i*outoit pas beaucoup de fni à cielle satire d'Kupolis. 
în effet, les grandes choses que Cliuon a faites, ne 
tnnrqûnnl pas uii honinié bien négligetit, hi for! 
adonné au vin. 

^^ Ce passade avditilë fort mal expliqué j ce n'é- 
toiertl pas les Lacédémoniens qui n'éioient pas fâchés 
delà grande puis'^nncede Cinion, mais bien les Athé-- 
niens. Car dans la vue de leur agrandissement, ils 
Toy oient avec plAisT> le ''r<'dil de Cim >n , parce qu'ils 
le rcgardoient comme un instrument très-propre a 
servir à leur élévation, en cmpé^ohant les Lacédémo- 
hiens de s'y opposer, cl de rompre leurs mesures. La 
«uite le fait voir très-clairement". 

^^ Les Ilotes ou Hélotcs, tîro!e**t leur nom d'IIë- 
los, petite ville à l'extrémité de la Laconie, sur l<^ 
bord de la met, qd'Agis, roi de Lacédémone, ruina 
avant lé lehlps de Lycurgné^ et dont il rf'dni^it lei 
babitanls en servitude . suivant ce fpie Slrabon ra- 
conte en son huitième livre. I.ong-teraps après, les 
Messéniens ayant été vaincus et réduits en esclav;»ge, 
)es noms d^Uéiotes ou de iMe&sénicns furent donnés 
aux esclaves des dcut villes. ^4. L. D. 

^^ On trouve Ce passage d'Aristopliane dans sa 
Zjysistratn, à la fin. Le voici en entier : « Après cela , 
*"Lacédémomens, car c'est à vous que j'adresse la 
« parole, avez-vous oublié (|ue jadis le Spartiats Pé- 
«t riclidas vintsnpplianlà Athènes, et qu'assis au pied 
tt des autels, pcilc et défait, avec sa casa.que rouge, 
t il Aous dcmandoit uiic armée ï Mes«èiift «toit alurJ 
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* ira atrtiiés à îa tnaîn fcontre vrnis , et W^^pliiTic l'brait- 
"* Joit votre terre jusqu^àfie.sfondetnenis.AJorsCiinoa 
« arrivé à voire secours avec qualrr milh' liomtnpji db 
» pit'd, saura fjf»re'déinone Apu's ce grand service 
« que vous aviôa reçu des Athéniens , vous laTa^ereB 
«I la terre qui vous a si géneVeusiement secourub? » 

^7 C'eloil l'opinion de CHtia»j m.»is relte opinion 
J)ouVoît fort bien illre fausse. Caroh peut «lire que Ci- 
tnon rendit par là un très grand sei vicoà son pays. Et 
c'est ce qu'bn va voir diiVis la remarque suivante. 

'* Par ce seul mot, Cimon jusiiGc suffi''ammcntl« 
conseil qu'il donnoifV secourir Spn^ te. Il est certain 

Ï[ne Sparle e t A th ènes pot ivoient èlr e i cg:: rd tes Comme 
es detbc jambes de la Grèt^e ; Ci«r c'était sur ces dcuv 
villes que toute Ici Gft'te e'toit appnyce. Ainsi , l'un<i 
Venant à p«^rir, la Grèce demeuieroit comme boi- 
teuse, il est certain encore que le peuple d''Athcne« 
étoit si enHë de sa jjrandeur, si (ler et si mutin , qu'il 
avoir besoin d'un frein ranable de modérer sa fouf;u0« 
et il n'y en ayoit pas de mcillrur que Spaite c'étoit 
elle .seule <jui poUvoit servir d«* contre-poids à l'cm* 
portement des Alhrnicns. G'<toil donc fendre uft 
grand se^fvice à Athènes . que de secourir Sparte , et 
Teoip^cher dé tombct, et c'étoit un coup d'un grand 
politique. 

^9 Lfes Lac^démonîens étant eng;a^cs au siège â^t** 
thome, ville dç 'riic-sjilie, et n'en pouvant Venir k 
bf»at, parce qu'ils n\'toi«nt pas propre» aux sièges ^ 
appelèrent à leurseConrs b's Athéniens, dont ils con-» 
noissoii-nt la rapacité ponrrattaque des places.Qtiand 
ils furent arrives devant la ville, Sous la conduite de 
Cimon , les I acédémoniens commencèrent à redouter 
leur audace et leur esprit rrmUnni , et ils craignirent 
que, s'ils éloicnt là plus long-temps, les étrangers 
qtiî éloient dans leiirs trompes, gagnés par ceux delik 
pLiCiî, et4^aTorisés par les Âibéuiens, u'entreprisscnl 
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Quelque ohos« contre eux. Ils congédièrent donc Cf^ 
mon avec ses soldats , disant gu^tls n*en a voient plus 
besoin. Les Athéniens, offenses de cet outrage , qu'ils 
ne inéritoient point , rompirent Talliance avec lesXa- 
•cédëmoniens, et se lissèrent avec les Argiens leurs 
«ennemis. Thucydide y liv. 1. 

^° Voilà une belle conduite. Cimon vient de rece- 
voir de ses concitoyens le plus'' grand affront quVn 
puisse faire à un brave homme j et il ne s^én venge 
qu^en exhortant ceux qui sont soupçonnés comme 
lui , à bien faire leur devoir , pour «étmire cette ca* 
lomnie. 

^^ Ces cent Athéniens ne pouvant avoir Cimon à 
leur tête pour combattre sous ses ordres, lui deman- 
dent son armure entière , et la placent au milieu 
dVux pour ravoir devant les yeux comme témoin d« 
leurs actions , et pour s'exciter par celte vue à fair« 
'des prodiges de valeur dignes d'un si grand capitaine. 
Quel honneur pour Cimon ! 



^^ J^ai hasardé cette expression , ce querelles poli- 




^^ n me semble que Plutarque n'a pas assez biei\ 
démêlé les deux expéditions que les At-héniens firent 
en Egypte , et quUi fait entreprendre à Cimon deux 
affaires en même temps. Je ne sais si la prudence les 
autoriseroit. Voici comme ces deux entreprises fuirent 
faites. Cimon alla contre Cypre avec deux cents ga- 
lères. Pendant qu'il étoit attaché à cette expédition y 
Inarce^roide Lybie et fils de Psammétichus , partit 
de Marée , ville au-dessus du Phare , et obligea la plus 
: grande partie de l'Egypte à se révolter contre le roi 
Arlaxerxe , et pour se maintenir , il appela à son s/f.^ 
^Qours les Athéniens ^ui étoient devant Cy^e. Lu* 
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^tTiénietiS, quittant d^Abord cette fie, naTignent en 
Kg^te f se rendent maîtres da NH, attaquent Mem- 

S nu , s^cmparent de ses deux premières enceintes , et 
onnent assaut sur assaut à la troisième , ^^on ap> 
peloit ia muraille blanche. Mais ils furent très-mal- 
fieurenv dans cette expédition ^ car le roi Artaxerie 
envoya en Egypte Mëgahaze, avec une grosse armée , 

3ui aéfit les révoltés et leurs alliés, chassa les Grec» 
e Memphis, les enferma dans une tle où il les aS' 
siégea, et les prit après dix-huit mois de sic'ge. ils pé- 
rirent presque tous après six années de euerre, et il 
n'en retourna en Grèce* que très-peu. Voila lapre- 
jniére expédition. La seconde fut quelques années 
après, et arriva de la même manière. Les Athéniens 
allèrent encore contre Cypre avec deux cents ealères. 
Pendant qu^ilsétoient occupés au siège de Citmm , le 
roi Amirteus les pria de lui envoyer du secours. Ci- 
mon détacha de sa flotte soixante galères. Les unspré^ 
tendent quHl y alla lui-même , les autres qu'ail resta aa 
•iége de Citium. Apparemment Plutanpie n^a voulu 
parler que de cette aernière expédition, puisqu'il dit» 
« pour les mener encore une fois faire la guerre en 
« Egypte et en Cypre ». Mais je le dis encore, il n'a 
pas assez démêlé ces expéditions; car Cimon ne pen- 
soit nullement à aller en Egypte quand il fit voila 
contre Cypre. 

^^ Ce songe étoit en effet difficile à explicmer ; mais 
SI n'y avoit point de songe si difficile dont les devins 
ne flonnassent l'explication . et une explication très- 
colorée. Le devin Astyphilus explique celui-ci d'une 
manière fort ingénieuse. Ce qu il y a de plaisant, 
cVst que ces explications fausses et superstitieuses sa 
trouvent souvent confirmées par l'événement, 

*^ Les Grecs ne trattoient de voix humaine que 
leur langage , et regard oient celui des Barbares comihe 
na aboiement. Le devin se sert fort bien de cette opU 
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nion pour expliquer ce songe d^uu géaeral grco ({u| 
juarchoit contre les Perses. 

^^ Il y eut eAeîTet un grand combat de ces soixante 
{alères contte lus Phéuicieus et les Cilîciens, où les 
Barl^ares furent vaincus. On croit que Gimou y tut 
%ué. D^autres écrivent qu^l niourut de n^aladie devant 
l^itiuin. 

*7 ]N[otrc histoire nousi pre'sente de même des ca- 
pitaines qui , après leur mort, ont eacore con<Iuit le& 
affaires et comruanJé pendant quelques jours, par lo 
courage que la seule vue de leur corps in spiroit à leurs 
troupts. La vue d^ln grand capitaine mon fait souvent 
plus que celle d^un médiocre gêné; al plein de vie. 

^^ Ce seul trait marque la grsm* Je terreur {[ufi Ci- 
mon avoit inspirée à ces Barbares. Les satrapes et le&. 
lieutenants du roi qui «^ouvernoient ces provinces , 
«toieut dt-s gt^ns si avides et si insatiables , qu^on not 
Voyoitqu'exj[iloi^set ei^écutions milltcuresdans tourtes, 
les villes grecques d'Asie. Cimon avoit banni toutes 
aes pirateries, et fait succcéder à tou&ceji dc&oi^di^e^ 
l^e pro^nde tranquillité^ 
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L'aïeul tlèr Litcullus-etoît hosune" oonsufiu 
laira (a) ; Métellus, cpiî-fiUt surnoramc Nii-*-. 
Hiidjcus ,, parce qu'il avoit conquis la- Nuini-^ 
die , 4toit son. onde- mat erîPeJ. Son père fuît, 
coavaîuGu.de pécukt, etGédilià satiuère eut^; 
une trèsTii^u^aise ijéputaTipn , .connue n'ayanti. 
pas yecu a^^ec beaucoup de sagesse el de rete- 
aue. PourLi,içullus, etapt encore fortjeime^ 
et aya^t que d'avoir aucune charge,, et que^ 
de se mêler du gouyernemeii^, il fit son en- 
trée dgins. lç*monde par vine action qiii le fitr 
fort estimer : il poursuivit en justice Servilius? 
Augur, qui avoit été TaGcusateur de son père^ 
ôtqu'ij avoit pris enflagïantHiélitdansies fonc* 
tiôiis.de sa charge. Cette démarche lui fiv 
ieaucQupid'Jionneur^ et teui» le monde enr» 
parla comme d'une î^ct ion très -mémorable;;; 
cfiioique d'ailleurs on estimât beaucoup les ac- . 
cus^tions auxquelles 03>se portoit sans aucune 
haine p^riicttliçre * , çaroniesr<?gardoit commè- 
res luarq^es- de courage et- de magnanimité j- 

(«r), Lininiu.<;>Lucullus, consul avccP»sthi|Biiu«jH-- 
binu^^ Tao de Kor^Ç'. 6.02,, csnt quarante-neuf, an* 
i^?aQt Vête chraLienne.' 
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et Fon ëtoît bien aise que les jeunes gens s*àt- 
tachassent k poursuivre les mf^chants, cquim^ 
le.^ chiens généreux s'acharnent sur les bête» 
sauvages. 

Si cette affaire fut poursuivie avec beau— 

eoup de véhémence et d'anîmosîté, elle fut 

d(»fenduc aussi avec beaucoup de vivacité et 

de chaleur ; et les débats furent si violents y 

WV y eut des gens blessés et tués de part et 

'putie; epfin,SerVilîus fut absous. Lucullus 

ctoit pourtant trcs-éloquent et très- exercé a 

bien parler dans l'une et dans Tautre langue ; 

car SvHa ayant composé des mémoires de sa 

vie , ïes !ui dëdia , comme k celui qui étoît 

le plus capable de bien ranger les faits , et 

d'en composer une histoire. Son éloquence 

lï'étoit pas une éloquence pour la nécessité 

seule , lorsqu'il s'agissoît de parler d'affaires 

on de plaider , comme celle de la plupart des 

orateurs, qui, dans une audience, se jouent 

des ténébreuses profondeui^ de l'affaire la 

plus embrouillée , « comme un thon se joue 

« et se démêle des profonds abîmes de l'O- 

<( céan,et charmciît tout leur auditoire; mais 

« qui étant tirés du barreau , demeurent k 

c( sec , et sont comme morts par leur igno^ 

1^ rance*». Aussi dès sa jeunesse, pour orner 

et pour enrichir son esprit , il avoit appris les 

kttres Sumidues et les sciences <]u'on appelle 
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libérales y parce qu'elles font Tapplicatioû 
des Jiommes libres. Et cpiand il fut avancé 
en âge , alors fatigué de ses longs travaux ^ 
comme d'autant de combats , il laissa son 
esprit se délasser et se reposer dans la philo- 
sophie , excitant et réveillant la partie con- 
templative , et relâchant et amortissant fort 
k propos la partie ambitieuse et active^ sur- 
tout après le différent qu*il eut avec Pompée. 

Outre ce que je viens de dire de son grand 
savoir, en ^ oici encore une preuve bien sen- 
sible et biep honorable. On dit qu'un jour en 
badinant avec l^orateur Hortensius y et avec 
ITiîstorien Sisenna, il se fit fort qu'il* écri- 
roît la guerre des Marses en vers , ou en prose 
grecque ou latine , selon qu^il plairoit au sort. 
Ce qu'il n'avoit dit que par jeu devint une 
affaire sérieuse ; on le prit au mot. he sort 
|)eié tomba sur la langue grecque ^ il tint pa- 
role , et encore aujourd'hui , ou a de lui une 
histoire de la guerre des Marses ^j écrite en 
grec. 

De toutes les marques d'amitié qu^il donna 
a son frère Marcus LucuUus y et qui sont eu 
très-grand uombre , les Romains citent sur-- 
tout la première. Il étoît beaucoup plus âgé, 
cependant il ne voulut jamais entrer dans les 
charges avant lui; il attendit que son frère 
fût en âge de les exercer ; et cet amour fra-- 



Iprnel charma tellement le peuple, qiue îitt^ 
Ciillus , quoiqji' absent , eutle plaisicd'ètre^- 
^^ommé e'dile conjoiitetiient avec ce £me (jut 
lui ëloit si cliqr. 

Il servit fort jeune dgns la.giierre desMar-» 
jfes, où il donna beaucoup.de preuves, dç sa^ 
hardiesse et de son bon sens. Mais ce qui ^ 

I)lus que toute. autre chose, porta Sylla/a se 
'attacher^ ce. fiit sa constance , sat douceui; 
et sa bonté; 11 l'employa toujours dans ses^ 
affaires les pbis importantes, parmilesq^iellesi 
1^ fabrique de laaaonnoîe tenoit un., des pre- 
miers raiigs, Tould lamotinoîe dont on se^- 
servit dans. la guerre conipe Milhiidate , fiit^ 
frappée dans le Peloponèse/, sous ^s.ordres^ 
et par ses soins; on l'appela d^ son nom, Lu-^ . 
QuUiefine^ et, ellecontinuâ long-temps, d'à voii; 
cours à la guerre pour les besoins des soldats^ 
parce que pçrso^nç, ne faisoit di]£culté de lu^.- 
rpcevoir.. 

Que' que- temps. ap];ès, Syllâ , engagé au?, 
çîége d'Athènes , se irouvoit le plus fort sur, 
teire; mais lès ennemis ayant- u a, plus- grand,, 
nombre de vaisseaux., étoienl supéricui;^ sua 
mer , et lui coupoiçnt les vivres. C'est ppur-v 
quoi il envoya Lucullas en, Egypte et eo. 
Afrique , pour Itû amener d«s vaisseaux* Oi^ 
^toic alors au milieu de l'hiver^ Liicullus. nQv 
feissa pas dç^s'cnibarq^iier sur trois brigaatin*. 
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(imx galiotes rhodîennes b double goiiveiv 
lil ^, s'expnsant courageusement aux pf-rilai 
è cette Davigation très-difficile et très-ha-^ 
irdeuKe , dans la saison où il étoit , et au 
iDger des ennemis, mil, ayant grand nom-^ 
^ de galères , croisoient de tous cotés* 
lalgré toutes ces difficultés , il arriva heu- 
"DsemeiJt k Tile de Crète , qn'il attira dans 
B parti. De Ta ïl passa a Cyrène ,<et trou- 
«Jt les habitants travaîlle's de guerres civi- 
s, et opprimés par des tyrans qui s'élevoient 
irmî eux , il apaisa tous ces d.'soidres , et 
iiablît la forme de leur gouvernement , enb 
îsant ressouvenir leur ville d'une réponse 
ue Platon lui avoit faite autrefois , et quî 
toit une espèce de prophétie. Car les Cyré-^ 
îens ayant envoyé prier ce philosophe de- 
Hir donner- des lois , et une forme- de gou^. 
ernement sage et modéré , il leur répondit :* 
Qu'il étoit très-difficile de donner des loia 
i un peuple aussi heureux et atissi riche» 
qu'ils étoilent ^ ». En effit , il n'y a rien de 
mal-aisé k gouverner que Fhomme a qui la 
irtune rit 5 comme aussi il n'y a rien de p]û& 
Scile a mener que celui k qui elle est co^-* 
aiie. C'est ce qui fit que Lucullus trouvât 
s Cyréniens si doux et si paisibles , quantfe 
entieprit de changer leur gouvernement. 
ï)ç Çyr^ne il cassa ^^ %yÇt^ 5, ^K ^^î^& ^^ 
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trajet, un bon nombre des vaisseaux q^^ 
a^oit cléja amassés , furent pris par des coi 
ssîres. Il se sauva, quoiqn'avrè peine , et 
vive eotrr^'e magnifique dansÂlexancIrie, toiiî 
là flotte royale étant sortie k sa rencontre, 
J)ei ordre et dans le plus pompenx apparei 
comme elle avoît coutume d'aller au-devai 
de son roi , quand il revenoit de quelqi 
■voyage, le roi Ptol<»mée, qui ëtoit alors foi 
jeune 7, lui fit Paccneil le plus distingué ; i 
lu! donna un appartement et la table dan 
son palais, honneur qui n'avoit ejicore jamai 
et'- fàil h aucun autre capitaine étranger. DJ 
plus , le fonds q'i'îl ordonna pour Fétat à 
sa maison et pour toute sa dépensé, ne fu 

f»as sur le pied de celui qu^on ordonnoit pou: 
es autres , mais quatre fojs plus grand. Lu] 
cullus n'en abusa poii^t ; il ne prit que ce qui 
lui étoit absolument nécessa're, et refusa tod 
ses pr'seuts, quoiqu'ils fussent très-consîdé^ 
râbles, et de ia valeur de plus de, quatre-^ 
vin^is talents Ça), On dit aussi qu^il n'eut pati 
la curiosité d'aller a Memphis , et de visiter 
toits les merveilles qii'on voit en Egypte, 
e^ qui sont si vantées dans totit Punivei*s, et 
q :M all^u? pour excuse, que c'étoitlk Poc- 
cupaîion d'un homme oisif qui voyageoitpour 
$on ] kisir, et nullement celle d'un homme 
{a) 396,061 f. ^3 c. de notre monnoiev ^. Im D^- 



LUCULLUa. 71 

de guerre, qui avoit laissé son général atta- 
che! k uD sii^ge , et campé près des retraûdie-^ 
ments des ennemis. 

Ptolémée refusa d'entrer dans Palliance le 
Sylla^ et de lui donner des troupes et des 
vaisseaux y de peur de s'attirer la guerre ; 
mais il donna k LucuUus des vaisseaux pour 
l'escorter jusqu'à Cypre. Quand il fut sur le 
point de s'embarquer, le roi lui fit toutes 
sortes de caresses ; et en l'embrassant pour 
lui dire le dernier adieu, il lui présenta unç 
êmeraude très--gi'Osse et très-précieuse, mon*» 
tée en or *. Lucullus la refusa d'abord ; mais 
le roi lui ayant fait voir que c'étoit son por- 
trait qui étoit gravé sur cette pierre, il crai- 
gnit , eo la refusant , que le roi ne crfit qi'il 
partoit son ennemi, et qu'on ne lui fit dresseï 
quelques embûches ^ur mer; il la reçut donc 
avecneaucoup de respect et de grandes mar- 
ques de recounoissance. 

En s'en retournant ^ il ramassa quantité 
de vaisseaux de toutes les villes niaritim<^s , 
excepté de celles qui donnoient Tetraite aux 
corsaires, et qui i>artageoîent avec eux les 
prises qu'ils faisoient ; et dans cet état il 
arriva k Cypre. Lk, il apprit que les *^nnemis 
cachés avec leur flotte a l'abri de quelque 
pointe de terre , épioient sou retour. A cette 
nouvelle ^ il lira a terre tou» ses vaisseaux j 



let écrivît eh même temps aux villes pour leiif 
donoer ordre de lui envoyer des vivres et les 
antres provisions nécessaires , pour passer 
l'hiver, parce qu'il ne se rembarqlieroit qu'au 
printemps. 

Quand ce bruit fut bien répandu , àii pre^ 
inier bon ven!^ qu'il fit , il remit lout^li-coup 
ses vaisseaux en mer* s'erabarqna avec toute 
sa flotte ^ et vogua ht le jour a voiles basses 
et demî-ployées , et la nuit k pleines voiles , 
il arriva ainsi à Rhodes sans aucun accident. 
Les Rhodicnslui ayant fourni des vaisseaux^ 
il persuada k ceux de Ces et de Cuîde , de 
quitter le parti de Mithrîdaté , et de venir 
avec lui contre les Samiens.. Il chassa lui seul 
de Chîo la garnison que le roî y avoit mise ^ 
et mit les Colophoniens en liberté , .• après 
avoir fait prisonnier le tyran Epigonus, qui 
les tenoît'dans une cruelle servitude. 

Vers ce teraps-lk , Mîthrîdate , forcé d'à" 
bandooner Pergatne, venoît de se retirer a 
Pîtane (a) , où Fimbria le tenoît étroitement 
assiégé par terre. Ce prince , voyant donc 

3u'il ne pouvoît attendre aucun secours que 
e la mer, et de'siispérant de pouvoir hasar- 
der un combat contre Fîmbria ^ homme haidi^ 
et de plus enflff de sa nouvelle victoire , fit 

(n) Pitane, ville maritime de la Troade , vis-à'-vis 
de Lesbo$. 



jenir et rassembla ses différentes escadres» 
Flmlnia,, cnii se, douta de son dessein , et cçai 
manquoit de vaisseaux • envoya siir-le cnainp 
vers Luculins le prier de venir avec toute sa 
flotte 9 et de l'aider, k défaire le roi le plui» 
redoutable et le plus dangeri^ux ennemi deé 
ÏVpmains , afin aué Mithridate ^ ce prix glo- 
rieux qu'ils a voient poursuivi avec tant de 
travaux et tant de cpmbats, étant neureuse- 
ment tombe entré leurs mains 4 et s'étant 

t'eté de lui-même dans leurs filets^ né pur 
eur. échistpper et tromper leurs espérances ^ 
il luî.représentoit que personne né retire^ 
roit plus de gloire de cette prise que celui qui 
se serôit opposé h sa fuite,| et qui Pauroit saisi 
au moment où il ybidoit se dérober ; que lui 
Fimbrîa Payâât chassé de la terre, et lui Lu- 
cullus Payant empêché ^e s'échapper par mer^ 
ils partageroient tipus deui l'honneur de ce 
grand exploit, et qu'en comparant un tel 
avantagé., les Romains ne feroient plus^tant 
de cas dés victoires si vantéies que Sylla 
venoit dé remporter k Orchdmèhé et k Qié^ 
ronée. , • 

Dans tout ce que Fimbria. mandoit ^ 
Lucullus y il n'y avoit rien qui fût éloigné 
de la vraisemblance j car il est visible qiie si 
Lucullus Pavoit cru , qu'il lui eût amené se» 
Taisseaux, puisqu'il étbit àMh% le f oisinâg^e ^ 
VII. ^ 
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et qu^îl'efit fermé le jjort avec sa flotte, ht 
guerre étoit entièrement finie, et iisétment 
tous délivriés d'une infinité de maux qui les 
àttendoient. Mais soit que Lticùllus préférât 
•d'exécuter les ordres de SyHa , dont il étoit 
'lieutenant ^ k tous les avantagés publies et 
particuliers dont on le flattoit , soit qu'il re- 
gardât Finlbr^ comme itn scélérat «qui , par 
une ambition détestïible, Venoit de tremper 
fies mains datis le sang de son ami , qui étoit 
en même temps son général (a} , soit enfin 
qùtejpar un effet' de la Pi*ovidei[ice 9, il épar-- 
gnàt Mithridate , et qu'il le regardât comme 
tin adversaire digne deliii; quoi qu'il en soit, 
il ne voulut jamais entendre h ce du'il lui 
"mandoitymais il donna ie teltops k Mithridate 
de s'échapper et de se moquer de "toutes les 
'forces de rimbiia ; après quoi il eut la gloii^ 
de battre seul ptar deux fois la 'flotte du roi. i 
Il la battit d'abord près de Xectum , qui 
est un cap de ta Troade ; et ensuite ayant étq 
averti que Néoptolème , lieutenant du roi J 
étoit krancre k la rade de Ténédos, où il l'àt^ 
tendoit avec uneflotte fort supérieure k lapten 
toière , il vogita contre lui , et pour le pro^ 
To^er, il s'avança bien loin devàift sa flotte J 
inonté sur Une galèi^ de Khodes , qui étou 

(a) U tenoitcle tuer L. Valérfos Flaocus, ^ui <m>bH 
fngadoit Ttrui^t «a qualité de proconsuL 
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•ommandée par un capitaine nommé Dérna-» 
goras , très-aîBfectionnë aiix Romains , et fort 
eroérim^té dans les combats de mer. Nëop- 
toteme , le voyant venir, vole au--devant de 
lui k force de irames, et ordonne k son pilote 
de le choquer de roideui; de la. pointe de sa 
galère. DémagoraS) craignant le choc de cette 
gal^e capîtiunessey qui étoit fort pesante, et 
armée de bons éperons d'airain , n'osa pas 
l'attendre de front, mais il ordonna prompt 
tement \ sou pilote de revirer, et de présenter 
la pouplb. Par ce moyen , sa galère étant 
heurtée, en cet endroit, reçut un coup qui ne 
fut pas dangereux , parce qu'il ne donna que 
daD3 les partiesbasses, qui sont toujours dan$ 
l'eau. Pans ce moment , les autres galères 
arrivent, et alors Luculhis ordonne )k son pi- 
lote de remettre sa galère la proue en avant; 
et y après avoir fait des actions d'une éter- 
nelle mémoire , il mit les ennemis en fuite • 
et poursuivit long- temps Néoptolème^ qui 
eut beaucoup de peine k se sauver. 

De Ik, U alla joindre Sylla, qui étoit sur 
le point de quitter la Qiersonèse et de s'em- 
barquer j il assura son passage , et lui aida k 
transporter son armée. La paix étant faite 
ensuite *^, Mithiidate se retira dans son 
royaume de Font , et SylIa condamna l'Asie 
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ëtoient tons deux jeunes 9 et tous deux enflam- 
més du désir de la gloire. 

Quelque temps après la mort de Sylla , Lu- 
€ullus fut nommé consul avec Marcus Aura- 
lîus Cotta, vers la cent soixante -seizième 
olympiade >'. Alors beaucoup de persoitnes 
proposèrent de renouveler la guerre contre 
Mithridate , et le consul Cotta lui-même dit 
« qu'elle n'étoit pas éteinte , mais seulement 
« assoupie »• C'est pourquoi quand on tira 
au sort les provinces^ LucuUus fut trè&-af- 
flîgé qae la Gaule en deçk des Alpes lui fut 
échue, parce qu'elle ne donnoit pas lieu a de 
grands exploits. D'ailleurs, il étoit vivement 
piqué de la gloire que Pompée acquéroit en 
Espagne ; car il voyoit bien que si cette guerre 
venoit k se terminer , personne ne parois- 
soit pouvoir prétendre comme Pompée d'être 
élu général contre Mithridate. Aussi Pom- 
pée ayant demandé qu^on lui envoyât de 
grosses sommes d'argent y et ayant écrit en 
propres termes que si on lui en refusoit il lais- 
leroit Ik FEspagne et Sertorius^ et qii'il ra- 
mèneroit son armée en Italie, Lucullus lui 
aida de tout son crédit et de tout son pouvoir 
h obtenir que cet argent lui fut envoyé 9 afin 
qu'il n'eut aucun prétexte de revenir en Italie 
pendant son consulat Car on ne pouvoît pas 
/douter qu'il ne fut h maître dans Rame, sH 
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y revenoît avec une si puissante année; d'au* 
tant plus oue le tribun Céth^us » qui avoit 
alors le plus grand crédit et la plus grande 
autcNTÎtë dans la ville, parce qu'il ne (fasoitet- 
ne fiiisoît que ce qui pouvoit être agréable au 
[peuple j étoft animé d'une secrète haine cq]i«< 
tre Lucullus, qui ^ détestant ses mœurs et $a 
vie^ comme awminables et pleines d'amours 
infameS) d'insolence^ de crimes , et de toutes 
sortes de dissolutionS| lui étoît ouvertement 
exposé* 

U'uu autre cÀté , l'autre tribun LucTu^ 
Quintius s'élevoit contre les ordonnances çf 
les actes dâ Sylla , qu'il vouloit faire casser ; 
ce qui alloit changer toute la face dcç affeires^ 
et jeter Kome dans un grand trouble et dan» 
un grand désordre , au Ueu du repos et de la 
tranquillité dont elle jouissoit* LucuUus lui fii: 
tant de remontrances en particulier, et lui 
donna en public des avis si sag^s , qu'il l'o-- 
bligea enfin k renoncer k son dessein, et qu'il 
calma cette ambition désordonxiée en traitant 
d'abord aussi doucement et aussi adroitement 
qu'il étoit posûble pour le salut de la r^^ 
blique^ et en grand homme d'état, ce com- 
mencement de maladie , qui ne pouvoit man- 
quer d'avoir de fâcheuses, suites. 

Cependant on. apprit à Rome la nouvelle 
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de la mort d'Oçtavîus (a) , qui goiivcrnoît la 
Cilicîe. Plusieurs concurrents briguèrent d'à- 
tord ce gouvernement^' et firent "leur cour a' 
Çéthégusjcommék celui dont lé crédit feroit' 
pencher la balance en faveur' dé cèïuî qu'iï 
affectionneroit. Lucullus né faisoit pas grand, 
cas de la Gilîcie en elle-même; mais il jugea 
que s'il l'obtpnoit, comme elle étoît limitro- 
phe de la Cappadoce , on h^enverrôit pas 
a autre (Jiie lui poiir faire la guerre k Mîtnrî- 
date, puisqu'il se troi^veroit tout porté siu: les 
lieux. Il employa tous ses moyeiiâ pour em- 
pêcher que ce gouvernement ne fut donné K 
lin autre qu'a lui. Enfin ^ il se porta k une ac- 
tion qui n'est ni honnête , ni louable^ mais qui ^ 
étoit très-effi'caçe pour son dessein, et il s'y 
porta forcé par la nécessité, et contre son in- 
elination naturelle. 

Il y àvoit alors k Rome une femme nommée 
Précia^ qui étoit du nombre de celles qui. 
s'étoiéht rendues les plus célèbres, et qui. 
faisoient le plus de bruit dans la ville par leur 
beauté et par la vivacité de leur esprit , mais 
qui du reste ne valoit pas mieux qu une cour- 
tisane de profession. Gommé elle se sérvoît 
habilement du crédit et de la faveur de ceux 
qui la fi*équeBtoient , pour aider $es amisk s« 

{a) ÎK Ociavins ÎVepos. 
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PQIisçer et i réussir dans leurs poursuhes et * 
dans leurs brigues, elle joignît k la réputatiou 
de la plus bplle, de la plus gracîctise et de la 
plus spirituelle de toutes les femmeç de son 
temps, celle d'être la meilleure amie, et la 
femme la phis utile pour conduire ïi une heu- 
reuse fin une intrigue; elle étoît donc extrê- 
memeàt recherchée , et jpuissoit d'un grand 
crédit. Mais quand elle eut attiré dans ses fi- 
lets Céthégi^s, qui étoit tout puissant dans la 
ville, et qu'elle Peut rendu si amoureux qu'ijl 
né pou voit vivre sans elle , alors elle eut tontei 
Fautorîté entre ses mains ; car il ne se faisoit 
rien en public qiie par les menées de Céthé- 
gus, et Çéthégus n^entreprenoit rien que par 
les ordres de Précia, 

Luçullus tacha donc de la gagner par ses 
présents et par ses fiattçries. La cour assidue 
qu'il lui faisoit étoît un grand triompjbe pour 
ime femme ambitieuse et superbe, et dès lors 
Cétbégus se déclara lé partisan de LucuUus^ 
il fit son éloge dans toutes les assemblées, et 
fut le premier k briguer pour hii la Cilicie. 
Dès quil Peut une fois obtenue, il n'eut plus 
besoin d'appeler k son secours ni Précia , ni 
Çéthégus; tout le peuple, cPun consentement 
unanime , lui déféra la conduite de la guerre 
contre Mîthridate , comme k celui qui étoit 
plus capable qu'aucun, autre capitaine, de h^ 
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terminer heureusement j car Pompée étoit at- 
taché en Espagne contre Sertonujs, et Mé- 
tellus étoît cassé de vieillesse^ or^ il nV 
a voit que ces deux capitaines qufon pouYOït 
opposier k Lucullus ^ et reg;ardQr comme des 
rivaux capables de lui disputer ce commian- 
dément. Néanmoins Cotta^son collègue^ fit 
tant par ses instances et par ses prières auprès 
du sénat ^ qu'il fut envoyé avec une armée de 
mer pour garder la Propontîde et défendre la 
Bithynie. 

Lucullus, ayant levé k la hâte une légion y 
|)assa en Asie. Lkil trouva les autres troupes 
qui dévoient composer son armée , corrom- 
pues depuis long-temps par le luxe , par les 
délices du pays • et par leur avarice. Les ban- 
des, qu'on appeîoît Fimbriennes, et qid en 
faisoient partie, avoient cela de plus ,qu étant 
accoutumées depuis long-rtomps k être sans 
chef, elles étoient devenues très-difficiles a 

fouverner. C'étoient ces bandes qui avec 
Imbria avoient tué le consul Flaccus, leur 
général , et qui ensuite avoient livré Fimbria 
lui-même k Sylla; elles étoient composées 
d'hommes opiniâtres, mutins , sans discipline , 
et ne reconnoissant point de loi, mais d'ail- 
leurs très-braves, très-propres k supporter les 
plus grands travaux , et très*-expérimentés 
dans le métier de la guerre. En trèspqu de 
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iemps y Luciillus eut dompte leur audace et 
réduit tous les autres mutins, qui, jusqu'k 
lui y n'avoient point encore connu ce que 
c'étoit qu'un bon capitaine et un vëritatle 
général. Car ils n'avoieiit eu que des chefs 

3ui les 'fiattoient , et qui ne leur comman- 
oîeilt que ce qui pouvoil leur plaire. 
Quant aux âfiaires des ennemis , voici 
l'état où elles étoient. Mithridate, comme un 
vérîtaUè sophiste de guerre "^ , avoît d'abord 
pris les armes contre les Romains avec beau- 
coup pliis de pompe, de faste et de bruit , 
que de solidité , avec ime armée éclatante et 
magnifique en apparence^ mais inutile et 
vaine en effet. Ensuite, ayant été défait avec 
honte , et instruit par ses malheurs , lorsqu'il 
voulut recommencer la gueii^re , il réduisit 
toute sa puissance k un appareil véritable , et 
k un éqinpage de ser^âce , et retrancha cette 
multitude confuse de tant de sortes de na- 
tions , C6S bravades et ces menaces des Bar-«r 
bares en toutes sortes de langues , et ces ar-* 
mes dorées et enrichies de pierreries, qu'il 
commença k regarder comme la richesse du 
vainqueur , et non comme la force de ceiix 

Îuî les portent. Il fit forger des épées a la 
Lomaiue , et des boucliers solides et pesants ; 
rassembla des chevaux plutôt bien faits et 
bien dressés , que magnifiquement parés j mit 



^4 LUCtTLLUS; 

sur pied ceot vingt mille hommiss (t'infaTalen^^ 
armés et disciplinés comme les Romains^ et 
seize mille hommes de cavalerie bien équi- 
jpés pour le service , sans compter ceiit cna- 
riot5k,quatre chevaux armés de longues faidx. 
Il équipa aussi quantité de galères ou Fon ne 
Voyoitplùs bélier, coiimie auparavant ^ des 
pavillons dorés, où il n'y. âvoit ni bains, ni 
ëtuves pour les femmeé , ni appartements mar- 
gnifiques et somptueux 5 mais qui étoîent 
pleines de toutes sortes d'armes oiFensives et 
défensives , et d'argent pour la paye et Peii- 
tretien des troupes. , . 
" Avec cet appareil si redoutable j il se jeia 
â'abord siiir la pithynje (a) y dont toutes les 
vîlleis s'empressèrent de lui ouvrir leurs port- 
tes ; leur exemple fut suivi par celles de 1 Asie 
entière qui étoit retombée dans ,ses anciens 
inaux, etsouffrôit des. vexations însupporia- 
blesde la part dés usuriers et dès ferpaiers ro- 
inains.LucuUus les chassa dànslasuitpcomiB.ê 
des harpies qui ènlçvoient là nourriture àeÉ 
}haîns dé ces pauvres habitants; mais alors il 
tâclia seulement de lés rendre plus humains 
et plus raisonnabléë en leur rèmontriant leiîr 
devoir ^ ce qiii calma un peu les esprits., et fit 
feessér ces séditions et ces révoltes qui s'élé- 

. (a) AroccidentderAsie,Tis*à-Ti»l*Thr«cé,6dr 
le Poitt-Eittia. A. £. B. 
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Vbîëiit Ae tous côtés ; car il n'y avoît prescjué 
{)ersoDiie qui ne cherchât ^occasion de se-^ 
touerle joug de Rome. 

Pendant que iLucullus etoit occupa a re-^ 
médier îi tous ces maux, Cottii trut qufe c'é^ 
toit pOnr lui un temps favorable , et qu^il de- 
Toit profiter de l'absence de son collègue poul' 
faire quelque action d'éclat. H se prépare aono 
^ combattre ÏVlithridate j plus on lui annon- 
coït que LucuUus approchoit y qu'il étoit dejk 
dans la Phrygie, plus il se ha toit de donner 
la bataille, croyant déjk tenir entre sesmain$^ ; 
le triomphe y et voulant empêcher son col-t ^ 
lègue d*y avoirpart. Mais il est battu pai' terré 
et par mer. Dans le combat naval , il perd 
soixante de ses vaisseaux avec tout l'equipa^e^ 
et dans, le eômbat de terre en lui tue quatre 
inille hommes de ses meilleures troupes, et il 
est obligé de se renfermer dans la ville dé 
Chalccdoîne (à) , d'où il ne put èe tirer que 
par le secours de Lucullus. Mais la plus grande 
partie de Tarmëe presse LucuUus de laisser )a 
Cotta ^ et d'entrer dans les états de Mithrî- 
daie, l'asisùrant qu'il trbuveroît sa capitale 
sanà défense. C'étôit même Ik lé langage dé 
presque tous les soldats , qui étoient très-ir- 
Hiés dcï ce que Cotta , non content de s'être 
perdu lui-même par sa folle témérité, eî 

(a) Vilï«f«ileBosphoicdtXhra«e. 
VIL * 
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d^avoîr faît tiier ses meilleures troupes y «m— 
pêchoit èncdre leur armée de remporter uac 
victoire (jui sWroît k eux sans danger, ^ 
l?occ!ipoît k aller le secourir et réparer sa 
faute. Mais XucuUus dans la harangue cpi'il fit 
5 cette occasion, dît k ses soldats a qu'il ai- 
« moit mieux sauver un Romain, que de 
« s'emparer de tout ce qui étoit aux enne- 
«cmis ». Et comme Archélaûs, qui avoit 




embrassé lé parti des«Romaîns, l'àssuroit qu'il 
ne^paroltroît pas jilutôt dans le royaume de 
Pont , -que tout se rendrolt k 'lui , fl lui ré- 
pondît, « qu'il n'étoit pas plus timide que les 
c( diasseuis , et qu^il ne laissèrent point les 
« bêtes pour courir k leur gitc », Et en finisr- 
sant ces mots, il marcha contre 'Mithridate 
avec trente mille hommes de pied, et deux 
mille cinq cents chevaux. 

Quand il futk portée de découvrir toute 
Fannée des ennemis, il s'arrêta; et surpris 
de leur grand nombre, il résolut d'éviter' le 
combat, et de traîner la guerre en longueur. 
Mais malgré cette résolution , un certain Ma-i 
tins (a) , capîtaiiie romain, que Sertorius 
avoir eu voyé d'Espagne a Mitiirida té avec 
quelques ti'oupes , étant venu k sa rencontre^ 

(a) Appieu rappelle Valdcius< 



et le pisoToquantau combat, îlrangesrson ar^ 
mee en bataill&i Gomme on n'attendoit plus' 
^e le lûgnalpour charger^ tout-k-coup, sans 
^'il fut arrivé aucun, changement de temps 
sensible , Vair se fendit,, et Fon vit descendire 
au milieu des deux années un grand corpa 
enflammé qui avoit la forme d'un tonneau , 
€t la couleiu" d'argent fondu. Ce prodige 
étonna et effraya si fort les deux années f 
^'diesse séparèrent sans en venir aux mains. 
On prétend que cesigne arriva dans la Phry*^ 
gic , prèsdW lieu appelé Qtryes. 

Maïs Lucullus voyant fort bien qu^Q n'y 
avoit ni provisions nirichesses qui pussent suf- 
fire a nourrir long-temps une armée aussi nom- 
breuse que celle de Mithridate, surtout en 
présence de l'ennemi , c(Mdamanâa qu^on lui 
amenât^m des piisonniers; il Tinterrogea, et 
lui demanda d abord quel étoit le nonâ>re de 
soldats que contenoit sa tente, et ensuite 
quelle quantité de blé il y avoit laissé '4. Le 
prisonnier ayant répondu k ses questions, il 
ordonna qu'on le remenât, et en fit venir un 
second, ensuite un troisième, qu'il interrogea 
comme le premier. Âpres qiioi comparant la 

Ïiantité de vivres qu'ily avcnt dans l'armée de 
ithridate avec la quantité de boucbes qu'il 
&Uoit noiurrir, il vit clairement que les enne- 
mis n'en avoient que pour trois ou quatre. 
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joti^s. C'est pour(|uoi il se confirma ^n»soi^ 
premier dessein de gagner du temps sans rien 
nasarder, et amassa quantité çle blé dans son 
camp y afin qu^ayant des provisions en abon- 
dance y il fut en état de profiter des occasions 
que la disette de ses ennemis lui présente^ 
roit. 

' Cependant M Itbridate eut le dessein de 
surprendre }^ ville de C^zîque , dejk très— 
affoiblie par le dernier combat prë$ de Chal- 
çédoioe* où elle a voit perdu trois mille homr 
mes et dix vaisseaux. Pour cacher sa marche 
k Lucullus^ il partit un soir après so.uper y 
profitant d'une nuit obscnre et pluvieuse y et 
fit tant de diligence ^ que le lendemain matin 
h la pointe du jour, il se trouva devant la 
place y et assit son camp sur la colline d' A-^ 
drastie •^. Lucullus, averti dç son 4'épart , 
se mit a sa poursuite sans perdre un moment ; 
et content de n'avoir pas donne, en désordre 
dans les ennemis pendant Fobscnrité, t\ place 
ses troupes près du bourg appelé Thracéià ^ 
très-çommodément situé par rapport s^ux lieux 
et aux ^liemins par où il falloit nécessaire-* 
ment que les ennemis fissent venir leurs vi-P> 
yreSb Prévoyant donc ce qui devoît arriver, il 
ne le cacha point k ses soldats; mais dès qu'il», 
curent achevé de fermer leur camp, il les as- 
lembla^ et leur fit ime harangue Okagnifique^ 
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êit iHeio: promît qu^en peu de Jours îiffiiiç. 
Kvreroît ime victoire cjiii ne leur coûteroit 
pas une goutta de skng. 

Mithridate avott inve&ti la place par terrQ 
avec toutes ses troupes partagées en dix 
çainps ; ^t avec ses. vaisseaux , il avoît fermé 
des deux cotes Tentrëe du bras de mer qui sé^ 
pare la ville delà terre ferme *®» Les Cyzi-r 
Cjéfliens étoienttrès- résolus de s'exposer cour-r 
cageusement aux plus grands dangers , et d^ 
tout souffrir pour demeurer fidèjfs aux Ro^ 
mains; mais us ne sa voient oir étoit Lucul-r 
lus, et ils étoî^it très - consternés de n'eu 
avoir aucunes nouvelles. Il étoit pourtant 
campe ^ la vue de leurs murailles , d'cii ils \q . 
découvroient très-facilement, mais i's étoieni 
trompés par les gens de Mithridate, qui , e^ 
leur montrant les Romains, campés sur le$ 
liauteura, leur disoient: « Voyez- vous ces, 
« gens-la? GVst une armée d'Arméniens et 
« de Mèdes , que Tigrane a envoyée au se— 
V cours de Mithridate ». Ges paroles les jer- 
tpient dans le dernier, désespoir 5 car ils se. 
voyoient environnés de toutes parts, d'une si: 
grande quantité d'ennemis (a), qu'ils ne pou- 
rvoient se flatter que qgand mèm.e LucuUu^^ 

V' . . . 

. (a) Mitiiridate avoit cent cioquaQ^ mille horame^^ 
^e )>iç<i) une ^ombreuse cavalerie, ec (quatre cent^ 
v^iiseâux. 
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arrîveroît , fl put trouver le moyen de les se*- 
courir. Comme ils éprouvoîent ces inquiétu- 
des , De'monax , envoyé par Archëlaûs , ar- 
rive dans la place , et leur apprend le premier 
3 ne Lucullus est campé k leur vue. D'abord 
s n'en veulent rien croire, et s'imaginent que 
c'est un discours inventé pour tes empêcher 
de perdre colirâge. Dans ce moment y un 
jeime homme , qui avoit été pris par les en- 
Demis ) et qui s'étoit échappé j rentre dans la 
ville , et arrive auprès d'eux. Ils l'interro- 
gent sur-le-champ, et lui demandent où Ton 
disoit qu'étoit Lucullus. Le jeune homme 
se mit a rire, croyait qu'ils plaisantoîent; mais 
enfin, voyant qu'ils parloient sérieusement ^ 
Il leur montra de la main le camp des Ro- 
mains. Cela les rassura, et le courage revint 
Avec l'espérance. 

Il y a près de la ville de Cyzîque, un lac , 
appelé Dascylitide , qui porte d'assez gros ba- 
teaux. Luctdlus choisît le plus grand , le fait 
tirer k terre , le charge sur un chariot qui le 
porte jusqu'à la m.er ; et après l'avoir rempli 
d'autant de soldats qu'il en pouvoit tenir , il 
renvoya a Cyzîque. Ce bateau passa heureii'^ 
bernent pendant la nuit sans être aperçu ^ et 
arriva aans la place. Ce renfort, quoî({^^ 
très petit , ranima les Cyzîcénîcns ; et il settf^ 
^le que les Dieux , prenaut plaisir k voir leur 
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gmid courage, voulurent encore les fortifier 
par plusieurs signes visible», et surtout paiç 
celui-ci très-digne <Pètre rapporte. La fête de 
Proserpineaf^rochoit j on immoloit alors une 
génisse noire i mais les habitants n'en ayant 
point pour le sacrifice, en firent une de pâte f 
et la pr&entërent k l'autel ''• Celle qui étoil 
consacrée et qu'on nouriissoit pour la Déesse, 
avoit ses pâturages , comme tous les autres 
troupeaux de Cyzique, dans le continent voi- 
sin } ce )our-lk même ^ cette génisse s'étant 
séparée de son troupeau , se jeta k la nage , 
traversa le bras de mer , entra dans la ville , 
et se présenta d'elle-même k l'autel pour y 
être immolée. La nuit suivante , la Dée^ 
apparut en songe k Aristagoras, greffier de la 
ville , et lui dit ces propres paroles : « Je 
(( viens amener le joueur de uute de Lybie 
4( contre la trompette du Pont j dis donc a 
« tes concitoyens qu'ils aient bon courage ^. 
Cet hoanne alla sur l'heure même rendre 
compte de cette circonstance. LesCyzicénien» 
furent fort étonnés de cet oracle , dcmt ils ne 
pou voient comprendre le sens. Mais k l'aube 
du jour , il se leva un vent impétueux , qui 
excita sur la mer ime furieuse tenfpête. Les 
machines du roi, ouvrage merveilleux de 
Tingénieur Niconidas, Thessalien , quiétoieot 
dressées contre les murailles, et toutes prêtes 
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pour Passaut , furent Aranlées ; et parle bruit 
^t le cracpiement Qu'elles firent , elles an-, 
noncèrent ce qui alloît arriver. Le vent de 
midi qui survîiit ensuite avec une violence, 
incroyable , froissa et brisa toutes ces maclii'- 
fies, et en moins d'une heure , renversa une 
tour de bois qui avoit cent coudées de haut , 
etqui égaloitla hauteur des murailles ". L*oi\ 
raconte encore qu'à Ilion, Minerve apparut la 
nuit en songe k plusieurs habitants ^ elle étoit 
couverte de sueur ^ et montrant son voile tout 
déchiré, elle leur dit qu'elle ne faisoit que. 
<b'arriver , et qu'elle venoît de secourir les 
Cyzicénîens. Les habitants d'Ilion montroîent 
une colonne avec une inscription qui con-, 
servoît la mémoire de ce proaige. 

Mithridate , trompé "par ses lieutenants , 
ignoi^oit la famine extrême qui régnoit dans 
son armée, et il voyoit avec peine la longue, 
résistance des Gyzicéniens. Mais dès qu'il eut 
appris que ses soldats étoient réduits a une 
telle extrémité , qu'ils ne se nourrîssoient plus 
que de chair humaine , alors toute son aiobi- 
tion s'évanouit , et il ne pensa plus a s'opi- 
nîâtrer a ce siège. Lucnlius ne lui faisoit pas 
une guerre de théâtre et conarae par jeu , maïs 

il lui marchoit effectivement sur le ventre (7?''; 
cir il avoit si bien fermé tous les passages , 

(a}. Expression proverbiale. ^. £. D, 



^^ ne pouvoît i*ecevoir d^s vivres cI'Aueiiii> 
côté. Mithridate saisissant donc le moment oi)^ 
LucuUus assidgeolt un château qui incommo* 
doit son çan>p , se bâta d^envoyer en Bitbynîa 
la plus grande partie de sa cavalerie avec sea^ 
bètes de son^mé , et ce qu'il y a voit de plua^ 
inutile parmi ses gens de piea , pour lui ame«< 
ner des vîvies. 

LucuUus, averti de leur départ , se rend 
pendant la nuit dans son camp , et le leude* 
main matin ^ quoique ce fût dans la f^liis rude, 
saison de Pannëe , il prend dix cohortes de 
gens de pied avec sa cavalerie , et se met k 
les poursuivre. 11 neigeoit si fort, et le froid 
et oit si crue] , que plusieurs de ses soUats ne^ 
purent y résister, et demeurèrent derrière, 11 
continua son chemin avec içs antres y. et 
comme les enpemis retenoîent avec leur cpn^ 
voi^ il les joignit près >du fleuve de Ryn-^^ 
dacus (a) j les ahaqva et les défit. La dé-^ 
route rut ai grande , que les femmes mèmea 
d'ApolIonie sortant de la ville, se mirent î^ 
piller tout ce qu^ls avoient charge , et k dé* 
pouiller ceux qui avoient e'të tués. 

Outre les. morts, qui furent en fort giand 
nombre, on fit quinze mille prisonnirrs, e^ 
l'on prit sijçmiil^ chevaux y et un nombre iuri 

{«) Flmye qui coule dans la JSytit^ et. va 90 dét 
fhacg^da»6laP<o|poiiiid«. ' ' 



finî de bêtes de somme. LuciiHos ramenant 
un si riche butin dans son castip , passa le 
long des retranchements dès ennemis* Je suis 
étonné que Salluste ait écrit que ce fut, en 
cette occasion que les R-ommns virent des 
chameaux pour là première fois ; car com- 
meiita-t-il puVimagîncr que cpux <jui, long- 
temps auparavant y sous Scipion , avoient 
vaincu le grand Antîochus , et qui tout ré- 
cemment venoîent encore de battre Arche— 
laiis k Orchomène et k Chéronée, n'eussent 
pas encore vu de dbameaux * 9 ? 

Mithridate, entièrement découragé par 
cette dernière perte, résolut de prendre la 
fuite sans différer ; et pour amuser Lucullus, 
et l'attirer d'un autre côté , il imagina d^en- 
vbyer dans les mers de Grèce, Aristonicu$y 
qui commandoit sa flotte. Mais comme Am« 
tonicus étoit sur le point de s'embarquer , se» 
gens mêmes le trahirent, et le livrèrent entre 
les mains de Lucullus , ave« dix mille; pièces 
d'or, qu'il portoît pour corrompre une partie 
de l'armée romaine. Alors Mithridate s'enfuit 
par mer, tandis que ses lieutenants rame- 
noient son armée par teite. Lucullus se mit k 
leur poursuite ; et les ayant atteints près du 
Granique, il en tua vingt mille, et fit un 
grand nombre de prisonniers. On dit que dans 
eette guerre il périt bien près de trois cent 



'flâl^boiimies, tant soldats que valets ^ ou 
anties gess suivant Tannée. 

Après ce nouveau succès., Lucullua reprit 
le diemin de Cyzique, entra dans la ville j et 
après a^oir .joui pendant ipelques jours du 
plaisir de Favoirsauvée , et des nonneurs que 
cette gloire -lui attiroit, il alla parcourir ï^s 
ofrtes de FHellespont pour ramasser des vais* 
seaux et composer rase floue. Chemin fai- 
sant.9 il descendit' dans la Troade, ou on lui 
dressa un pavillon dans le temple même de 
Valus. La nuit y quand.il fut couche et en- 
dormi, H Jui sembla qu'il voyoit la Déesse, 
qui se penclumt sur sa : tète 9 luL disoit : 4( Pour- 
« quoi dms^tu, généreux lion? voilk près de 
« toi des œrfs timides » . .A ces mots y s'étant 
réveillé en sursaut, il se leva aussitôt , et 
.quMoa^il fit- encore nuit il appela ses amis y 
:pour leur raeonter la vision qu'il avoit eue. 
'Il aveit J| peine achevé , qu'il arriva des 
■9 d'UîoQ , qui venoient l'avartir que près 
du port des Grecs (a) <m voyoit paroltre 
trdze galèies de la flotte de Mithridate , qui 
tenoient la route de Lemnos (£). Aussitôt il 
£ûl* voile contre ces galères , s'en rend mai- 

{9) Sur la cdte de la Troade, ak les Grecs aTOÎenl^ 
aboidé en allant contre Troîe. 

(k) Hé de la mer Vsée, à Toccideiit de la Mfsie tt 
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tre, et tue Isidore qui les commânâbit. t)S 
\ky il vogue conti'e les iautres, qui avoient 
^agnë le devkût; mais elles étoieot déjà k 
l'ancre dans la rade de l'île. Les officiers le 
voyant approcher y les firent toutes ranger 
^contre terre ^ et combattant dé dessus le til- 
îac , ils incommodoient extrêmement Lucul- 
lus, et lui tuoieut beaucoup de monde ; cai^ 
îe lieu ne lui perihettoit pas de les envelop- 
per , et il ne pouvoit pas non plus avec ses 
galères, toujours agitées par le flot, forcer 
tîelles des ennemis, qui ëtoient appiiyëesfoN 
tement contre la côte. Cependant, ayant enfin 
trouvé un endroit par où on pouToit tenter 
lane descente, il mit k terre, quoiqu'avec 
beaucoup de peine , l'élite de ses soldats , 
^ui y chargeant les ennemis par derrière , en 
tuèrent une grande partie , et obligèrent les 
autres a couper les câbles qui tenoient leur» 
Vaisseaux attachés au rivage ; mais quanâ ils 
Voulurent s'éloigner de la terre, comme toutes 
ces galères partoient k la fois , il y eut tant 
de confusion et de désordre, qu'elles se frois" 
sèrent les unes contre les autres y on allèrent 
donner contre les pointes et les éperons de 
celles de Lucullus. Il y eut Ik un grand nom- 
bre de gens tués , et un plus grand nombre 
de pris. Marius, ce capitaine que Sertorius 
ftvoit envoya k Mithridate^ jfut du notnbre 
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des derniers. Il étoit borgne , et tiUcUltus ^ 
aviBDt le combat, àVoit ordonné k ses trou-^ 
pes de ne tuer aucun borgne ; car il voiiloit 
réserver ce Marins pour le punir dti dernier 
supplice, et le faire inouttr avec Popprobré 
el rignoininle qu'il tnéritoît. 

Lucullus débarra^^ de ces ennemis, se bâta 
d'aller kla^ursuite de Mithridate, espérant 
qu'il le tréuveroit eticore dans la Bitnynie y 
gardé commfc k vue par Boconius, qu'il avoit 
envoyié k Micodéinie (a) avec des vaisseaujc 
pour s'opposer k sa fuite. Mais Boconîus s'é« 
tant amusé a Samolbracek se faire initier auk 
taiystères des DîeUX-Cabil-es **», et i célébrée 
d^ fênes, donna le temps k Mithi idate de s'é- 
cbapper; cur ce prince se bàtoit le plusdili^ 
gemment qu'il lui étoit possible de gagner le 
pont avec toute sa flotte ^ avant que Lucullus 
pût être de retour. 

Dans sa retraite , il fut stirprls d'utae tem- 
pête ai furieuse , que plusieurs de ses vai^ 
seaux fiirNit emportés et les autres brisés oU 
submergés, et que pendant plusieurs jours ^ 
toute la côte fut couverte de corps morts et 
de débris de naufrage , que la tourmente y 
jetoit. Pour lui , il montoit un vaisseau de 
charge ; et voyant que tgut l'art de ses pilotée 

(a) Grande Till^jc^jjdifiJfUij^^ de 

k PropoDiide. ^A.^r . ^ ^^^ 

VU. ; '• '-•^:L MIK^ ' 
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ne suffisoît pas pour le gouvemcir j ^ cause de 
sa, grosseur^ dans un si violent orage et une si 
grande agitation , et qu'ils ne pouvoient ni 
l'approcher de la terre sajns le briser y ni lui 
faire tenir la mer k cause de sa pesanteur, et 
de l'eau qu'il fai^oit de tous cotés y il se jeta 
dans un brigantin ; et remettant $a persosme 
et sa vie entre les mains des pirates , il se 
sauva contre toute esperaâce , et avec un 
danger infini , et arriva k Héraolée qui est 
une ville du Pont *». 

La vanité dont LucuUus donna des preu-' 

v^es en cette occasiou, ne déplut point aux 

pieux *». Le sénat ayant ordonné qu'on pren- 

. droit dans le trésor public trois .mille ta- 

Jents (a) , qiii'on emploieroit a équiper une 

.flotte pour terminer cette guerre ^LucuUus 

s'y étoit opposé, et avoit écrit au sénat eni 

termes fiers et magnifiques, que, «^ans^toufel 

.cette grande <lépçnse et oe grand .appareil, il 

.mettroit fin k cette guerre ,.et chassëroit'MiJ 

.thridate de la mer avec les seuls vaisseaux d< 

alliés. Ce qu'il avoit promis si hautement , 

Tefiectiia par le secours d'un dieu/ Car oni ' 

que cette tempête , qui ruina la flotte du roi| 

fut excitée par le courroux de Diane, qui voi 

lut punir ses troupes de ce qu'elles avoir- 

(a) EnTiroa i4»8i4>8i 5 francs de ootre monnoii 
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p3ié son teitaple gUbs la ville de Priâpus *' y et 
enlevé sa statue. 

Il y avoH dans l'armëe beaucoup de gens 
({ni conseilloient a LucuUtis de ne pas pousser 
la guerre ^ et de la différer k un autre temps ; 
mais sans s'arrêter k ces coiïseil$|rop timides^ 
il traversa la Bithyniexet la Galatie , et se jet* 
dam le royaiune de Pont. A cette expédition , ' 
il soumit d'abord une si grande disette de 
vivres y <piMl Alt obligé de se faire suivre par 
trente mille hommes de Gsdatie , qui portoient 
chacun sur leurs épaules un niinot de nié. Mais 
en avançant dans le pays^v^et soumettant les 
villes et les provinces , il se trouva enfin dan» 
une telle abondance qu'un bœuf n'étoit vendu 
qu'une drachraie (a) dans son camp, et un 
esclave que ouatre dradimes. Et pour ce qui 
est du reste au butin, on en feisoit si peu de 
cas, qu'on ne daignoît pas le ramasser, ou 
qu'on le dksipoit ; car on ne pouvoit trouver 
personne k cpii le vendre , chacun étant abon- 
damment pourvu. Dans les courses cpie l'on 
hïÉoh jusqu'k Thémîscyre (b)y et jusqu'aux 
plaines qu'arrose le Thermoaon, on ne s'y ar- 
rêtoit qu'autant de temps qu'il falloit pour 
feire le dégât dans le pays, et pour achever 
de le ridner, et c'est ce qui excitoit le mur- 

(a) Environ go c. de notre mona.aotaeUe. A.L.D, 
{k} Ville d'Assyrie sur la côte du Pont*»Envixi. 
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mure 4e Vannée; cai^ k sente plainte dea »ot«. 
dats contre Lucullos, étoitquiireoe voit tou- 
tes les villes k composition, et crii'îl n*en pre^ 
noit aucune de vive force fput Fabandonaer 
fi(u pillage et les enrichh^ *+. « Encore aujoiir- 
if, ahiii, disqient-ils , Anûsus, cette ville sî 
a florissante et si riçl^^ que nous, ppurrions 
H prendre sans peine, si ou vouloit e^ pi^esser 
« le siège , il nous &it passer ti^nquillenient 
«près de ses murailles, et il nous mène dana 
« les d *sei:ts des Tibaréniens et des ChaK 
«c déens*^,, combattre Mithridate m. 

Mais LucuUus ne tenoit aivHiiv compte d& 
ees discours, et les méprisoit, ne pensant pas 
qu'ils fussent avoir de suites fâcheuses, et que. 
les soldats plissent jam^s se ppr^er k ce degré^ 
dé mutinerie et de re'bellîon qu'ils firent écla-. 
ter quelque temps après. Il répondoit plus, 
volontiers k ceux qui lui reprochoient sa len- 
teur, et le blâmoient de s'amuser trop long-. 
tem[>s. devait dea bourgs et des^ petites villes^ 
qui n'en valaient pas la peine, et de donuer. 
ainsi k iWthridate le loisir de gcossir son ar-^ 
jnëe et de se fortifier, « C'est cela nrëme que. 
« je demande^ leur disoit-U ppur sa^ justifîca- 
« tion , et je le fais k dessein, afin quenotre^ 
a ennenvi se fortifie encore, et qu'il assemble. 
<jt une armée ^i nombreuse , qu'elle lui donne^ 
^, ^a Qpnii^ce de npuâ attendjce eni.b|it9J|Ue,e^ 



^ dt^^ae pins tù\v devant nous. Ne «0]»»-Toni^ 
<{,pas qu'il a derrière lui des déserts; imraen-u 
a ses ? VoSèi k ses côté$ le Ci^ucase (a) etplu-w 
i( sieiirs hautes montagaes^ toutes capables deh 
K ca^hof et, de receler , non. pas. un seul roii 
% commç Uu^ mais..dix raille qui poudroient. 
a éviter lecombat. Du^pays de» Cabîres *® ^ ilj 
4t n'y a que peu de journées de chemia jusqu^eiw 
« Arménie. L^ tjentsa cour Tigrape , rpi des 
a rois^qui a une si gi:aade puiâsaqce qu'il domtei> 
a, le& Pavtlies, qu'il transporte des villes greo-u. 
«^qiies. jusque dans Je milieu de la-Médie^ 
ii qu'il s est' rendu maître de la Syrie, et de la». 
^.Palestine, et qu'il a exterminé les rois de^^ 
<( cendants de Séleucus,, et eminçné leurs; 
« femmes,et. leurs filles, captives. Cepïînçe si»? 
<c puissant^est l'atlî^ et Je propre gendre fb) de • 
a Mithrid^te» Pensez- vous qye quaiid il l'aura 
w reçu dans son palais, comme, suppliant, il' 
«i.4'abapdonnçra,.et qu'il ne vousl fejra paa<t 
<c plutôt U guerre? Ainsi , en npns hâtant Jet 
cchassec Mithcidate, nous courons grand ris-%: 
« que d'attirer siu'jious Tîgrane.>^quî cherche^ 
((^depuis long-temps des prétextes ppuç se dé- 
ii, darer contre les Elomain», et qui n'en sau- 
«. roît jamaislrouver de plus spécieu:^ , de plus. 

l^in et la mer Gaspiennci:. ^. L: />. 
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« légîtîiiié et de plus honnête que celui de se- 
<t 'courir ^a beau-père, et un roi réduit k la 
« dernière extrémité. Qu^est-il donc besoin 
« que nous servions Mithridate contre nous- 
« mêmes, que nous lui enseignions ce qu'il 
« ignore, que nous lui montrions k qui il doit 
« avoir recours pour se mettre en état de nous 
« combattre; et que, malgré lui^ et lorsqu'il 
« regarde cette démarche comme indigne/ de 
«son courage et de sa grandeuf, nous. lé 
« poussions entré les bras dé Tigrane? Ne 
a vaut-il pas infiniment niieuî qu'en lui doii- 
<^ nant le temps de se fortifier et de s'eiicou- 
« rager Avec ses propres forces, nous n'ayonS 
« k combattre que les troimes de la Colchîde y 
« les Tibaréûiens et les Cappadociens, cpie 
« nous avons si souvent vaincus, que si noua 
« avions encore contre nous les Arméniens et 
« les Medes >> ? 

Avec ces raisonnen)kents , LucuUus resta 
fort long-temps devant la vjUe d'Aniîsus, qu'il 
bloquoît plutôt qu'il ne l'asslégeoit; et dès que 
l'hiver fut passé, il laissa k Muréna la con- 
duite du ôlége, et marcha contre Mithridate, 
qui, campé dans la plaine de Gabires, avnit 
pris la i-ésolutîon d'attendre les Romains avec 
uoe armée de quarante mille hommes de pied 
et de quatre mille chevaux, dans lesquels it 
avoit une extrême confiance. Avec cette ar^^ 
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mée fl passa le fleuve du Lyciis (a), et pré- 
senta k bataille h LuciiUus. 

Il y eut d'abord quelques escarmouches 
entre la cavalerie des deux partis , et celle de 
Luculluft fut mise en fuite. Dans une de ces 
rencontrés, tm officier romain , nomme Pora* 
pouius, homme de réputation, fut blessé, pris 
et inené k ]\fithridate,quile voyant eu très-& 
mauvais état , lui dit : « Si )e te fais guérir de 
« tes blessures , seras-tu mon ami » ? Pompo- 
àiuà lui répondit sans balancer : «Je serai votre 
K ami, si vous voulez faire la paix avec les 
tt Romains; sinon, tant que je vivrai )e serai 
« votre ennemi ». Mithridate admira sa vertu, 
et hé Fen traita pas plus mai. 

Lucùllus craignoitde tenir la plaine, parce 
que les ennemis étoient les plus forts en ca- 
valerie, et il n'osoit se hasarder k prendre le 
chemiti de la montagne, qui étoit long, cou- 
vert de bois et trësniiÉcile. Comme il étoit 
dans cet embarras , ou lui amena quelques 
Grecs qu'en avoit pris par hasard dans une 
cavfeme ou ils s'étoient réfugiés *7. Le plus 
âgé, nommé Artémidore, promit k LucuUus 
qu'il le conduiroît dans un Heu très-sûr pour 
im camp, et défendit par un château qui do-^ 
fûinoit tonte la plaine de Cabires. Lucnlhis le 

(a) Il prend sâ source près la ville de CàLbtreS; ci 
«e [etXe dans l'Iris. A. L.D, 



iirut, et dès qjiie la nuit fut veQue, ilsdinîtt 
en marche avec toute son armée , aptes avoir^ 
allumé quantité de &ux dans sou camp. Il 

Eassa les détroits sans aucun danger, et gagna» 
;s hauteurs où il s'établif. Le lendemain ma-% 
tin , il parut suç la tête des ennemi^ , rangeant^ 
son armée dans des lieux très-avagitageux s'it 
vouloit combattre, et si sûrs, s'il vouloit de-v 
meiu'er.eû. repo&,, qu'il nç pourvoit; y être^ 
&icé. 

Comme nLLucuUus, nl^ Mîthtidtte n'é^ 
toient pas encore bien déterminés k,donnei: 
kl bataille, on.di^t que quelques soldats de$. 
troupes du roi>- lancèrent par hasard un cerf,, 
^t se mirent k le poursuivre», tes Romains le^ 
voyant, allèrent k leiH| rencontre pour les, 
couper j^ il. y. eut Ikun grand combat, le&deui^ 
partis étant incessamn^ent fortifié»' par. dQ> 
aonvçlles troupes qui açpouroient des deux 
côtés pour les soutenii:. Enfin, le» ^troupes, 
du roi remportèrent l'avantage. 

Les Romains vjoyant de leurs ret^nche-» 
ments la fuite de leurs camarades, en furent 
tfès-irrité^, et cpururentkLucnllus Je. priée 
de les mener ii Penuemi, et de donner le si-r 
gnal de la bataflle. Mais LujDulhiSr, p<iur leuK 
feire connoître de quel poids ;^est la- présence 
C^t la seule vue d'un bon et sage général dans. 
Hçie alTàrç^même dé^qspéi^^e, leur çpHiiijan^fc 



«le 9Ç tonîr tn repos ; et descendant lui^mèma 
dans la plaine , U aaisît lea premiei^s fuyarda 
^ull renccHitra, et Içiw oi:âonna de retourner» 
avec lui au combat. Ils obéi3sent ^ les autn a 
suivent leur exemple , et se raillant tous ^îIsl 
repoussent Pennemi ^ le metteat eu Fuite sans, 
t^eauGOup dfi peine, et le poursuivent jusque 
dans son camp. Lucu^Uus , de retour dans ses^ 
retrancl:\em.ents , fit subir k ses troupes I^ 
peiae i^ominîeuse que la di^csipline reiiiaine 
a établie contre les fuyards ; il ordpnna qu'en 
simple tunique et sans ceinture 9 ils creusaF-^ 
seut uu fos^é de douze pieds,, en présence de 
tous leurs camarades. 

Dans Ifarmée de Mltbcidate , 8 y avoîf 

UA grand seignçur dju pays des Dardariens ,^ 

nommé 0}thacus. L^s Dardariens sont des 

peuples barbares qui habitent près des Pal us- 

Méotide^.*'. Olihacns.étoit un)eunç homme^ 

bien fait , des.plu^ braves , des plus hardis ,1, 

et des pliis estimés pour son bon sens et sa^, 

bonne conditi^e, d'ailleurs afiahie, d!un çom-^ 

mercç agréable et très,-.bon courtisan. Il y 

avoît toujours entre lui, et le^ autres grand!^ 

seigneurs de son pgys, une sorte d'émulation 

et de jaïpusie de gloire et djhonncur ;.et c'é-^ 

toit a qui tiendroij le premjei: rang;^ d^ns la# 

V-ur du prince. Olthacus, pour l'emporter,- 

\\\fi %es, riy^w,, promit i fttithçipUîc d? fei«^ 
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im coup des plus bardis : c'étoît de tuer Ln- 
cullns. Le roi , approuvant ce dessein, lui fit 
exprès divers outrages devant tout le monde, 
poiir lui fournir un prétexte de ressentiment. 

OIlhocus se relJi'a alors auprès de tnciil- 
lus , q?u lé reçut avec de grandes marques 
d'esîime, car sa réputation étoît dëj^ fort 
colèbre dans le cainp ; et bientôt , pour Vé- 
prouver, il l'employa dans qlielqxies rencon- 
trés , dont il s^ tira si heureusement , que 
tucullus , admirant sa présence d'esprit, son 
activité et son grand courage, Padnnt bientôt 
k sa table , et l'appela k tous ses conseils. 

Quand ce Dardarien crut avoir trouvé 
l^occasion favorable , il ordonna k ses gens 
de meneur son cheval hors du camp ; et sur 
le midi , lorsque tous les soldats dormoient , 
ou se reposoient selon la coutume , il alla a 
là tente du général , se flattant que personne 
ne Tempêcheroit d'entrer, attendu la grande 
familiarité qu'il avoit avec Lucullus, et sur- 
tout parce qu'il faisoit semblant d'avoir des 
avis très- importants k lui communiquer. En 
effet , il seroit entré sans aucun obstacle , sî 
le sommeil , qui à perdu tant de grands ca- 
pitaines, n'eut sauvé Luculkis. Heureiise- 
iticnt il se trouva qu'il dormoit. Menedème, 
un de ses valets de chambre , gardoit alors la 
ïa porte , et dît k Oltachus , lorsqu'fl se pré- 



^eflta .pour entrer : « Qu'il yenolt.fort maU 
(( k-propos , parée que le général ne faisoit 
« que de s'enjaormir après de longues veilles 
« et de mandes fatigues y qui demandoient 
« qu'il prit quelque repos ; qu'il u'avolt donc 
tt l^u^ se retirer ». Olthacus ne se rebuta 
point y et dit : ce Qu'il entrera maigre lui , 
<( parce qu^il doit entretenir LucuUus d^me 
(( ^aire très -importante et très -pressée ». 
Alors Menedème, plein de colère, lui répli- 
.qu^ : «.Qu'il n'y a voit rien de plus Importaiit 
c< ni de plus pressé que la santé du géuéral » , 
et repoussa son homme très > rudemeut avec 
les deux mains. Qlthacus, craignant que cela 
ne le i[it découvrir , sortit secrètement du 
camp , monta k (xbeval , et s'en retourna ,k 
toute bride ,k l'armée de Mithrijdate , sans 
avoir exécuté squ détestable desseip. C'est 
ainsi que l'occasion donne aux affaires, comme 
.aiix remèdes, la force de tuer ou de sauver, 
selon quMle est favorable, on contraire. 

Quelques jours après , LucuUus envoya 
un capitaine nQmme Sornatius, avec dix co- 
hortes pour escorter nn convoi. Mithridate 
. fit sortir après lui Ménandre,un de ses lieu- 
tenants , avec beaucoup de troupes ; Sorna- 
tius les battit , lui tua la plus grande partie 
de ses gens, et le mit en fuite. Une autre fois, 
LucuUus voulant assurer le passage d'iui 
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boiivelan convoi , qu'il faisoit venir potir feh«^ 
betenir dans son camp l'abondance ^ dëtacbà 
Adiîaniis avec iiïi assefc bon hiombre de gens 
rhoîsîs. Mithridate ne négligea pas cette oc- 
icasîon ) il envoya contre lui deux autres dfe 
ses lîeurenantà, Menemadue^t Myroti-, avet 
beaucoup de cavalerie et n'ito&nterie. Mais de 
toutes ces troupes, il n'en revînt, dit-on, que 
deux bommes dans le camp dti tXâ \ tout le 
i-este fut passé au fil de Tépée. Mithridate dis* 
simula cet échec , et fit courir le bruit que la 
perte àvoît ité médiocre , et (qu'elle ti'étoit 
tnême arrivée qUe par PlncaplEicité de ses lieu- 
tenants , tjni avt)ieDt attat^ué mal-4i-propos4 
Âdrianus, k son retour, passa b la vue du 
icarap ennetni en grande potnpe ^ metiam 
quantité de chariots chlEirgés de blés et de 
i-iches dépouilles; de sorte que cette vufe jeta 
le découragement dans Tâme de Mithridate ^ 
(et le trouble et Peffroi dans ^lle de ses soU 
dats. Dès ce mbmem ^ \k r&olution fUt prise 
de ne plus rester dans ce poste. 

Les principaux seigneurs de là cour furent 
les premiers qui firent prendre les devants k 
leui^ bagages ; et pour le faire plus commo- 
dément , ils émpêchoient les gens de guerre 
de passer. Ceux-ci se voyant poussés et mal-^ 
traués outracreusement aux portes, se mirent 
ailler les bagages , et h tuer ceux qui les 
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eonduisoient^et les mailres mêmes. Dorialu% 
un des lieutenants du roi , fut tué pour une 
seule cotte d'armes de pourpre qu'if a voit sur 
Im.Herméus lesacrificateurfa t foule'aux piedî: • 
Mithridatelui-mème sortit pèle mêle avec la 
foule,n'ayant niun seul valet^ni un seul ëcuyer 
auprès de lui ; il ne put pas même avoir u n cîie* 
val de son écurie.Ce ne fut que bien tard qu'un 
de ses eunuques j nommé rtolémée , Payant 
aperçu k pied ait milieu de ces flots de fuyardp, 
descendit de son cheval et le lui donna. Les 
Romains étoient au moment de l'atteindre ^ 
et ce ne fut point faute de diligence qu^ils le 
manquèrent; la seule avarice des soldats leur 
fit perdre cette proie qu'ils poursuivoierit de- 
puis si long-temps avec tant de travaux, tan( 
de dangers, et de si grands combats, et priva 
Lucidlus du prix le plus glorieux de toutes 
ses victoires. Rien ne les séparoit du cheval 
que montoit le roi ; im moment encore , et il 
étoit pris ; mais un des mulets qid porte .ient 
son trésor, s'étant troiwé au milieu du chr- 
min entr'eux et lui, soit par hasard, soit qiM 
le roi lui-même l'eût fait avancer pour le 
mettre au-devant de ceux qui, le poursnî- 
voient , ceux-ci se mirent k piller cet or , et 
a se battre les uns contre les autres ; ce q'.iL 
les retarda , et donna le tejnps k Mithridat ; 
4e se sauver, Kt ce no fiit p.is la le seulavaa^ 
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tage que Pavarîce de ces soldats fit perdre a 
Jjucnlius ; il y en eut un autre très-considé- 
rable. Callistrate, premier secrétaire du roi, 
avoît étéprisj Lucullus ordonna qu^on le me- 
nât au camp; mais ceux qui le condûisoient, 
avertis qu'il a voit cinq cents pièces d'or dans 
sa ceinture, le tuèrent pour les avoir*». Lu- 
cullus ne laissa pas d'abandonner le pillage 
du camp k ces hommes a% ides. 

Après cette déroute des ennemis, Lucullus 
prit la ville de Cabîres et plusieurs autres 
jplaces et cbàteaux , où il trouva de grande» 
richesses, et des prisons pleines de Grecs et 
de princes , proches parents du roi , qui y 
éloient renfermés. Comme cefe malheureux 
se tenoient pour morts depu's long- temps, 
cette liberté qu'ils recevoient de la grâce de 
Lucullus , leur paroissoit moins une déli- 
vrance et un salut , qu'une résurrection et 
une seconde vie. On prit aussi dans un de ces 
châteaux une sœur du roi , nommé Nyssa, et 
ice tut pour elle un grand bonheur ; car les 
autres sœnrs de ce prince et ses femmes , 
qu'on avoit cru éloigner du danger , et qui 
se regani oient comme' en sûreté près de li| 
ville de Pharuacic (a) , moururent toHtes nii-| 
sérableftient, Mithndaie leur ayant euvoyij 

(/f) Ville mariâme (lu Pont polfjmomc^ue, ou cap*] 
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dans sa fiûte , par l'eunuque Bacchidas ^ 
Tordre de mourir. 

Il y avoît enlr'autrcs Roxane et Statîra , 
qui n'avoîent point été mariées , et étoient 
âgées d'envirou quarante ans, et deux de 
ses femmes du pays d'ionie , Bérénxe , q.ii 
e'toit de Cbio , ei Mouime , na:ive de Vlîkt. 
Ou na parloit que de cette dernicre dans 
toute la Grèce , et sa réputation étoit très- 
grande depuis qu'elle avoit refusé quinze lui '• le 
pièces dMr, que Mithridate lui avoit envoyée» 

Four la séduire , et la port'^r k répondre k 
amour qu'il avoit pour . elle ; elle r f'sista 
toujours et refusa s^^s présents , jus<{u'a ce 
qu'il eut consenti a Tépouser , et quM l'eût 
déclarée reine en lui envoyant le diadème. 
Mais depuis ce mariage jusqii'k ce moment- 
la , cette ptîncesse infortunée avoit passé 
ses jours dans une tristesse et dans une afflic- 
tion coutinuelle, pleurant sur cette malheu- 
reuse beauté , qui , au lieu d'un époux , lui 
avoit donné un maître, et au lieu de lui pro- 
curer une sociéié conjugale dans la maison de 
son mari, Pa voit confinée dans une étroite pri— 
5 m , sous une garde de Barbares , où , 
éloignée du délicieux pays de la Grèce, elle 
n'avoît joui qu'en songe des bieps qu'elle 
istvoit esp^érés j et elle avoit effectivement gefi^- 
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du les bîens réels et véritables dont elle 
join'ssoit dans sa patrie. 

Quand Bacchidas ftit arrivé , et qii^l eut 
signifié a ces princesses l'ordre de Mithrîdate, 
qui , pour toute grâce , leur laissoit la liberté 
de choisir le genre de mort qui leur paroî* 
troit le plus doux et le plus prompt, Monime 
détachant le diadème de sa tête , l'attacha k 
son cou pour se pendre ; mais ce bandeau ne 
s' étant pas trouvé assez fort , se rompît : 
« maudît bandeau , s'écria-t-ellc , ne me 
« saurois-^tu rendre du nK)ins ce triste ser- 
i( vice» ? et le jetant loin d'elle avec mépris>^ 
elle tendit la gorge k Bacchidas. 

Pour Bérénice elle prit une coupe de poi- 
son ; et commfi elle Palloit boire, sa mère qui 
étoît présente , la pria de la partager avec 
elle. Elles burent donc toutes deux; la moi- 
tié de la coupe fat assez forte pour emporter 
la mère, abattue et affoiblie par les années ; 
mais elle ne le fut pas assez pour surmonter 
les forces et la jeunesse de Bérénice ; cette 
princesse lutta long -temps contre la mort 
avec des efforts très-violents : enfin , coinme 
Bacchidas pressoit cet événement, elle fat 
étranglée. On dit que des deux sœurs, Roxane 
et Statira , la première avala du poison en 
vomissant mille injures contre Mithridate^ el 



que Statira ne prononça pas une seule malé- 
diction 9 et ne ait pas im seul mot indigne de 
sa naissance et de son courage; mais au con- 
traire, qu'elle bénit et remercia son frère ^ 
« de ce qu'étant en si grand danger de sft 
« personne, il ne les avoit pas oubliées y et 
« avoit pourvu k leur procurer les moyens de 
<( moiu'ir libres, et de se mettre k l'abri de^ 
« outrages de leurs ennemis )>• 

Ces morts afitigèrent extrêmement Lucul« 
lus i qui étoit naturellement doux et humain* 
Il passa outre , et continua de poursylvre 
Mithridate jusqu'k la ville de Talaures , où 
ayant appris qu^il y avoit déjk quatre îours. 
que ce roi y avoit passé pour gagner P Armé- 
nie^ et pour se retirer chez son gendre Ti^-t 
grane , il retourna sur ses pas ; et après avoir 
subjugué les Chaldéens et les Tibaréniens ^ 
s'être emparé de la petite Arménie , et avoir 
réduit en sa puissance les forteresses et les 
villes , il envoya Appius a Tigrane , lui re- 
demander Mitliridate, et revint devant Ami-' 
sus , dont le siège durcit encore. Callimaque^ 
ui commandoit dans la ville , étoit seul cause 
e la longue durée de ce siège ^^ ; car, comme 
il étoit très-grand ingénieur , très-habile k 
inventer et k construire toutes sortes de ma- 
chines de guerre, et fertile en toutes sortes de 
ruses et d'inventions ^ dont on peut se serviie 
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pour la défense d'ufie place , il incommoda 
beaucoup les Romains. 11 en fut bien puni 
dans la suite ; mais alors il fut abusé par un 
stratagëifie de LucuDus , qui , k l'heure qu'il 
avoit coutume de retirer ses troupes pour les 
fiiire reposer y s'avisa de faire donner brus- 
quement Tassaut. Cette attaque imprévue lui 
réussit; il se rendit maître d ime partie de la 
muraille. Calliinaque^ voyant qu il ne p«u- 
voit la défendre , en sortit , et y mit le feu , 
soit par envie contre les Romains qui auroient 
pu s'y enrichir, soit pour :assarer sa fuite ; 
car personne ne prenoit garde k ceux qui se 
ietoient dans les vaisseaux pour échapper a 
l'ennemi ; mais dès que les flaixiines répan- 
dues de tous côtés eurent gagné les murailles, 
tous les soldats Romains se préparèrent a 
piller. Lucullus 9 touché de pitié de voir périr 
ainsi cette puissante ville , tâcha de la secourir 
par dehors ^ en ordonnant k ses troupes de 
faire tous leurs efforts pour éteindre Je feu ; 
mais personne n'obt%soît k ses ordres y tous 
les soldats demandoient le pillage , et fai- 
seient retentir leurs armes avec de grands 
cris. Luvnllus fut donc forcé de leur aban- 
donner la ville ; il crut même que c'étoit le 
moyen le plus sûr de la giirantir du feu. 'lAm 
Bes soldats firent le contraire de ce qu'il avof: 
«spéré ; car, ea fouillant partout aicec dt^3 
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lambeaux pour éclairer les lieux les plus 
obscurs, afin que rien n'éch^p|)àt h leur ava- 
rice, i!s brûlèrent eux-mêmes la plupart des 
maisons. 

Lacullus y étant entr^' le leademain 9 et 
voyant cette désolation affi-euse , ne put re- 
tenir ses larmes, et dit a ses amis, qui é('»i<'at 
autour de lui : <t J'ai toujoius regardé Sytla 
«. comme Thomnie du monde le plus lieu^* 
« reux ; mais je n'ai jamais tant admiré son 
a bonheur que dans cette journée. Il a voulu 
« sauyer Athènes, et il l'a pu^ et moi quand 
a j'ai voulu Fimiter et sauver celte ville, j'ai 
« eu le déplaisir de voir que la fortune ja- 
(t louse m'a refusé la çloire de Sylla , et s'est 
« opiniâtrce a me donner la réputation de 
« Mummius ^* ». Cependant il ne laissa pas 
de faire tout ce qui étoît en son pouvoir pour 
rétablir celte ville , et la retirer de Fétat 
affreux oii elle étoit. Une grosse pluie , qui , 
par un coup de la Providence , vint a tomber 
dans le temps qu'elle fut prise , éteignit le 
feu , et sauva beaucoup d'édifices; et Lu- 
cullus, avant son départ, fit rebâtir ceux qui 
HYoient été brûlés, y reout les Amiséoiens , 
qid avoient pris la fuite et qui voulurent y 
retourner, et donna des habitations k toys 
les Grecs qui voulurent s'y établir , en leur 
aiuîbuant im territoire de cent vingt st.a:- 
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des (a). Cette ville étoit une ancienne colo-. 
sie des Athéniens, qui Favoient fondée et 
peuplée dans le temps qu^ils eloîent au comble 
de leur puissance , et maîtres de la mer. Voilk 
pourquoi tous ceux d'Athènes, quivouloient 
fîiir la tyrannie d'Aristion , se retiroient k 
Amisus , où ils jc^uissoient des mêmes droits 
et privilèges que les habitants naturels ; de 
sorte que ceux qui avoient quitté leurs biens 
propres, avoient en leur disposition ceux des 
étrangers. Lucullus ne se contenta pas de ce 
qu'il avoit fait pour la ville , il donna encore 
k chacuh des Amiséniens qui s^étoient sau-« 
vés,un vêtement convenable, et deux cents 
drachmes d'argent (A) , et les renvoya dans 
leur pays. 

Le grammairien Tyrannion (c) fut trouvé 
parmi les prisonnieirs. Muréna le demanda k 
Lucullus, et l'ayant obtenu , il l'affranchit ; 
en quoi il usa du pré&ent de Lucullus avec 
peu de délicatesse. Car Lucullus ne préten* 
doit pas qu'un homme si estimé par son grand 
«avoir , fut d'altord fait esclave pour être en- 
suite affranchi : or , lui donner cette li- 
berté légalb , c'étoit lui ravir la liberté na« 

(a) Quinze mille pa9. 

{b) ED^iron 178 fr. ^. L, D, 

fc) Le mâme dout il c&ï que5lifiui dans ia vie df^ 



torelle, qu'il tenoit de sa naissance. Mais 
ce De Ait pas la seule chose ou Muréna fit 
paroîtrc cm'il ëtoît bien éloigné d^avoir rhoiï- 
nèteté et la générosité d'un véritable général. 
lyAmisus, Lucullus passa en Asie, afin 
que n'étant plus occupé aux affaires de la 
guerre , il pût veiller k celles de la justice' 
et des lois, qui , ne régnant plus depuis long-^ 
temps dans son gouvernement, y âvoient' 
causé des malheurs et des désordres infinis 
et inexprimables. Cette province étoit cruel- 
lement ravagée , et misérablement asservie 
par les usuriers et par les fermiers ; les mai- 
heureux habitants étoient forcés en particu-^ 
lier de vendre leurs plus beaux jeunes gens 
et leurs filles encore vierges ; et en commun ^ 
de metti'e k Fencan les offrandes de leui*s 
temples, et les tableaux et les statues sacrées 
des Dieux. Et quand cela ne sufiisoit pas pouir 
payer les impôts et les usures , ils étoient im« 
pitoyablement adjugés pour esclaves k leurs 
créanciers. Encore ce qu'ils souffroient avant 
que de tomber dans ce dernier malheur, étoit 
plus cruel et plus insupportable ; les tortures, 
les prisons , les chevalets , les lotigues stations 
\ Pair , au plus grand soleil dans Fêté , et 
dans la boue ou dans la glace pendant Fhi* 
ver , voilk leur vie ordinaire ; de sorte qu'au 
prix de tous ces maux, la servitude leiNi 
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paroissok une é^èce de soulagement et de 
rçpos. 

. Lucullus ayant trouvé tontes les villes af- 
fligées de ces vexarioos si inoiiies , en eut 
bientôt délivré les habitants; car d'abord il 
régla Fintérèt de l'argent k un pour cent par 
laoiîî : en second lieu il retrancha et abolit 
toute usUre œmî ^urpassoit le opital ; et enSn , 
ce({ui fut mente le plus grand points il or- 
donna que les ctéancier^ jouiroient de la qua- 
trième . partie des biens et des revenus de 
lours déhiteurs^et que cebû qui auroit ajouté 
riatérèt au capital , perdroit J'un et l'autre ; 
de s6rte que par ce moyen y en moins de 
qiiatre *as ^ toutes l<*s dettes furent acquit- 
tées, et que tous les biens en fonds se trou- 
vèrent libres et dégagés , et furent ireodus aux 
propriétaires* 

Ces dettes immenses de la province ve— 
noient des vingt mille talents (a) d'amende 
auxq^'iels elle avoît été condamnée par Sylla. 
Klle les avoît déjkbien payés deux fois; mais 
ces hommes insatiables en entassant usures 
sur usures ^ les avoient portés k plus de cent 
vingt mille talents (6) ; de sorte qu'elle de- 
vait encore le double de C(î qu'elle avoit payé. 

Ces fermiers et c^ usuriers se voyant privés 

(a) o8,765,43?i fr. A,L.D. 
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de ce gahi imisense, se crureDt excessive-^ 
méat lésés, et allèrent porter leurs plainte» 
dans Rome, et exciter contre Lucuihis, k 
force d'argent, plusieurs orateurs, se confiant 
particulièreuient dans le crédit énorme qu'ilft 
avoient comme créanciers de la plupart de 
ceux qiii gouveraoient la république. MaîB 
J ucullus n'étoit pas seidement aimé des peu- 
ples qui avoient ressenti ses bienfaits, 1^ 
autres l'aimoient de même et le désiroient, 
trouvant heureuses les provinces h qui le 
sort favorable avoit donné un si bon' gou-^ 
veroeur^ 

Pour rependre le fil de notre histoire ^ 
Appius Clodius, qui avoît été envoyé vers 
Tigrane , et qui étoit le propre frère de là 
femme de Luculhis , se confia d'abord k defe 
guides du pays , qui étoient sujets du roi^ 
Par une insigné infidélité, au lieu de le mener 
par le plus court chemin , ils lui firent pren-^ 
die un détour de plusieurs journées , «t le 
conduisant par les hautes provinces , l'éioi-- 
gnoient au liêii de l'approcher. Enfin , averÂ 
de oette perfidie par un de ses affranchis. 
Syrien- de nation, 4^i lui «navigua le véri^t- 
table chemin, il raivoya ces guides Baiiyfirresv 
après les avoir accablés dé malédictions et 
d'injures; et ayant quitté ce chemin , si lon^ 
et sitroinpeui;,- tu trè$-pea de jpur» iji etit 
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pasié PÊiiphrate , et fut arriirë k Ântîocb^ ^ 
capitale de la Syrie , et qu'oa appelle ^/z- 
tioche de Daphrié ^^. 

11 y çecut l'ordre d'attendre Tigrane , qui 
ëtoit alors absent , et occupé \ soumettre 
quelques villes de la Phénicie. Appius sut 
profiler de ce délai ; car il gagna plusieiu^ 
4»atrapes et princes du pays^ qui n'obéissoient 
que. par force a ce coi d'Ârinénie. De ce nom« 
)>re étoientZarbiénuSy prince delà Gordyëne* 
£t comme quantité de villes qui veaoient 
d'être subjuguées, lui envoyoient secrète- 
ment des députés , il leur promit k toute» 
l'aide et la protection de Luculliis , et leur 
ordonna en même temps de ne rien faire pour 
le moment , et de se tenir en repos. La do- 
mination des Arméniens étoit insupportable 
aux Grecs : mais rien ne les révoltoit plaque 
l^orgueil excessif du roi , qui étoît devenu si 
mrrogant et si superbe, qu'il se persuadoit 
<]ue tout ce que les hommes chérissent , ad- 
mirent et possèdent , étoit non seulement k 
lui, mais n'éloit fait que pour lui. Ses grandes 
prospérités lui avoient inspiré cette folle arro- 
gance ; car, après.n'avoir eu que des espé- 
rances foibles et des moyens méprisables , il 
a voit subjugué plusieurs nations, humilié plus 
qu'aucun autre prince la puissance des Far- 
ines ^ (empUlu Mésopotamie de Grqca, qu'4 
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y avolt transportes en grand nombre de Is 
Ciiicie et de la Cappadoee. Il avoit tiré aussi 
de leur pays les Arabes, appelés Scénitesj 
parce qu ils campent toujours sous des tentes^ 
et leur faisant perdre leur ancienne coutume^ 
il les avoit fixés et établis dans son voismage 
pour se servir d'eux dans le eommeree, qu'il 
vouloit rendre florissant. Il avoit dans sa cour 
plusieurs rois qui le servoient comme ses es- 
claves j et il en tenoit surtout quatre auprès 
de lui , qui étoient comme ses huissiers ou ses 
gardes ; toutes les fois qu'il sortoit k cheval ^ 
lis marchoiént devant lui k pied , et en sim- 
ple tiinique ; et lorsqu'il étoit sur son trône ^ 
«t qu'il donnoit ses audiences^ ils se tenoient 
de bout autour de lui , les mains entrelacées 
l'une dans l'autre ; ce qni , parmi eux y pas- 
soit pour la posture la plus humiliante j et 
pour le plus grand aveu de servitude et de 
soumission, car c'ëtoît déclarer qu'on renon^ 
çoit entièrement k sa liberté , et qu'on livroit 
k son seigneur son corps , plus prêt k tout %, 
souffrir, qu'a rien entreprendre. 

Appius ne fiit ni étonné , ni intimidé de 
cette pompe de théâtre ; et quand il ftit admis 
k la première audience de Tigrane , il lui dît 
ouvertement : a Qu'il étoit venu pour emme- 
« ner Mitbridate qui étoit àxy aux triomphes 
VU, u 
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« de Liicnllus, ou pour luî déclarer la giwrre>. 
«( i lui-même ». Malgré les efforts que ik ce 
j)riiice pour paroître entendre ce discours 
avec un visage riant et une espèce de sourire, 
xeux qui étoient présents s'aperçurent bien 
jqu'il aveit changé de couleur h la déclaration 
pleine d'audace de ce jeune homme. En effet, 
c'étoit Ta la pi-emière parole franche et libre 
qu'il eût entendue depuis vingt -cinq ans; 
«ar il y en avoit autant qu'il gouvernoit ses 
^^ujets, oufJutôt qu^il les tyrannisoit avec la 
dernière insoleijce. Il répondit k Appius : 
« Qu'il ne Ini livrerait point Mithridate ; et 
^< <|ue puisque les Romains commen^oient la 
« guerre , il tâcheroit de se défendre , et de 
« les en faire; repentir » ; et plein de colère 
contre LucuUus de ce que dans sa lettre il 
lui donnoit simplement Je titre de roi^ et non 
celui de roi desrois^ il ne lui donna pas dans 
-sa réponse le litre à^ empereur (a). Il ne laissa 
pas d'envoyer k Appius des présents magni- 
fiques , et sur son refiis, il lui en envoya de 
{>lus grands encore. Appius , ne voulant tpas 
ui donner lieu de croire qu'il ne les rejeloit 
que par les mouvements de quelqu'avei'sîoo 
particulière , et parce qu'il le regardoit d^k 

(n) Titre d'honnour «|ue les Romains donnoientà 
tencjs ge'aéram. ^. L. D» 
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^mice ennemi , prit seulement une corpe ^ 
renvoya les autres présents , et s'en retourna 
à grandes jonrnëes auprès de son général. 

Jusque- lli Tigrane n'avoii pas seulement 
daigné voir Mithridate, ni lui parler , quoi- 
qu'il fut son beau-père, et qu'il eût perdu un. 
SI vaste empire ; mais le traitant avec le der^. 
nier mépris et la dernière airogance, il le te- 
noii éloigné , et le faisoit garder comme un 
prisonnier d^état , dans des lieux marécageux 
et malsains. Mais , après Fambassade d^4p- 

S lus, il le fit venir k la cour avec toutes sortes 
'honneurs et de marques de bienveillance. < 
Dans une conversation secrète qu'ils eurent 
dans le palais , seuls et sans témoins , ils gué* 
rirent leurs soupçons mutuels au grand mal^. 
heur de leurs amis, sur lesquels ils en rejeté— 
rent la faute. De ce nombre fut Mélrcdore(a), 
de la ville de Scepsis, homme d'une éloquence 
agréable, et d'un profond savoir, et qui avoît 
tant de cre'dit ai près de Mithridate , qu'oo 
Kappeloit le père du roi ^^, , 

Ce pi'icce Tavoit envoyé auprès de Ti-' 
grane , pour le piier de le secourir col tre les 
Kofiiains. Quand Métrodore eut expliqué le 
sujet de son voypge , 1 igrane lui demanda :; 
« Et vous , Métrodore , que me conseillez- 

{o) Ct Métrodore est postérieur cte ?5o ^ns au di-v- 
«pic d^Ëpioure ,- ^i «koit- d« Lampssujue» A* JL»'D*r> 
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a vous sur les demandes de yotrc maître »? 
Alors Métrodorc , soit qu'il ne consultât vé- 
ritablement que l'intérêt de Tigrane , soit 
qu'il ne voulut pas oue Mithridate fut reta- 
bli lui répondit : « Comme ambassadeur, le 
« vous exhorte k faire ce q^ue vous demande 
« Mithridate ; et comme votre conseil , je 
« vous le défends 34 )>. Voila ce que Tigrane 
découvrit^ Milhridate , et qu'il lui dit dans 
l'espérance qu'il ne feroit aucun mal a Me- 
trodore ; mais U fut tué sur-le-champ , et 
Tigrane se repentit de lui avoir fait celte 
confidence , quoiqu'il ne fût pas absolument 
la caus« de sa mort , et qu'il n'eut fait qu a- 
îouter a la haine que Mithridate avoit deik 
conçue contre lui , un grain qui emporta la 
balance , et qui acheva de le déterminer. Car 
îl y avoit long-temps qu'il étoit mal disposé 
pour lui , comme on le découvrît ensuite par 
des papiers secrets qu'on prit dans le cabinet 
de Mithridate , et parmi lesquels on en trou- 
va un où la mort de Métrodore étoit résolue. 
Tigrane le fit enterrer magnifiquement , n'é- 
pargnant aucune dépense pour honorer les 
funélailles d'un homme qu'il avoit trahi vi- 
vant. 

Il mourut aussi dans ce temps-lk a la cour 
deXigrane un orateur, nommé Amphîcrates, 
ai toutefois il mérite que Ton fasse mention 
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it lui k cause d'Athènes où îl étoît né. On 
dit ou'étant banni de son pays , il se retira 
a Seîeucie sur le Tigre ; que les habitants , 
charmés de son éloquence , le prièrent de 
leur enseigner la rhétorique ; qu il répondit 
avec une arrogance de sophiste , « que le 
« plat étoit trop petit pour le dauphin ^^ » ; 
que de la îl se retira auprès de la reine Cléo- 

Ïâire y fille de«Mithridate y et femme de 
jgrane , et que bientôt il se rendit si suspect 
a cette cour , qu'on lui défendit d^avoir au- 
cun commerce avec les Grecs ; ce qui lui 
donna tant de chagrin , qu'il se fit mourir en 
s' abstenant de manger. Cléopâtre le fit aussi 
enterrer magnifiquement, et son tombeau est 
près d'un lieu appelé Sapha (a). 

Lucullus, après avoir rétabli la paix eu Asie 
par ses sages règlements , ne négligea point ce 
qui regardoit les jeux et les plaisirs, rendant 
son séjour k Ephèse, îl donna des fêtes magni- 
fiques pour célébrer ses victoires, les accom- 
pagna de combats de lutteurs et de gladiateurs^ 
et n^oublia rien pour le divertissement de ces 
villes qui 5 k leur tour , pour lui faire hon- 
neur , célébrèrent des fêtes appelées de son 
nom LucuUlennesy et lui témoignèrent une 
affection très-sincère, elbeaucoup plus agréa* 
lie que tous les honneurs. 

(a) Ville de Mésopotamie^sur le Tigre. 
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depuis long- temps dans sa tète le dessein dé 
prendre les armes contre les Romains y ne 
sMtbit pas servi de Midiridate pendant qu^ii 
jouissoit de toute sa puissance, et n'avoit pas 
joint ses forces k celtes de son beau-^ëre en- 
core entières et formidables ; mais , après 
l'avoir laissé défiiire et rainer, venoit présen- 
tement entreprendre cette guerre sur des 
espérances bien foibles et bien fragiles , en 
s'appuyant sur un prince qui n'avoit pu se 
défendre lui --même , ni se soutenir. 

Sur ces entrefaites^ Maéharès , fils.de 
Mithridate , qui tenoit le Bosphore , lui en- 
voya une couronne d'or du prix de mille 
pièces , et le pria de le faire déclarer ^tai et 
allié des Romains. Lucullus, regardant cette 
démarche comme la fin de la première guerre^ 
laissa Sornatius avec six mille hommes pour 
veiller aux affaires de la province ; et avec 
douze mille hommes d'infanterie^ et un peu 
moins de trois mille chevaux, il marcba pour 
commencer une seconde guerre. On regarda 
généralement comme la conduite la plus té- 
méraire et la plus opposée k la prudence et k 
la sagesse , que d'aller avec si peu de forces 
0^ jeter au milieu de tant de nations belli- 
qiieuses , et de tant de milliers de gens de 
cheval, dans des plaines d'une vaste étendue, 

tiaversé^s de quantité de rivières larges et 
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C fondes , et environnées de tous côtés de 
ites moDtagnes toujours couvertes de nei- 
ges. Ses soldais % q*ii d'ailleurs u'étoient pas 
trop bien disciplinés, ne Je sui voient donc 
qii'k regret , et étoieut tout prêts k se muti- 
ner. IFiin autre côté , les orateurs crioient 
contre lui k Itomc , et protestoîent qu'il ne 
&isait que courir d'une guerre k une guerre y 
non pour aucune nécessité de IVtat , mais 
uniquement pour ne poser jamais les armes y 
pour avoir toujours des armées k commander^ 
et continuer k s'enrichir de leurs travaux , de 
leurs périls et de leurs pertes; et ces der-r 
niers, avec le temps , vinrent k bout de leur 
dessein qui étoit de faire rappeler Lucullus. 

Cependant , comme il marcha k grandes 
journées et sans s'arrêter , il arriva bientôt 
sur les bords de l'Euphrate , qu'il trouva ex- 
trêmement grossi par les pluies et par les 
neiges de l'hiver, et par conséquent beaucoup 
plus rapide que de coutume. Jl vit avec cha- 
grîti qu'il perdroit beaucoup de temps , et 
qo'il éprouveroit bien des difficultés pour 
raraassiîr des barques , et construire des ra- 
deaux. Mais sur le soir, le fleuve commença 
a se retirer , et il diniinua si fort pendant la 
nuit , que le lendemain matin on le vit ren— 
ti'er non seulement dans son lit , mais même 
baissé plus qu'a Fordiuaire. Le$ gens du paj s^ 



lÙO LITCULLUS. 

■ 

ayant vu paroître sur Peau plusieurs petites 
ëmiaences de terre ^ comme de petites Ues 
autO!ir desquelles l'eau paroissoit dormir ^ se 
mirent ^ adorer Lucnllus comme un Dieu. 
Ce prodige , qui n'étoit arrivé que très-rare- 
ment , leur fit croire que le fleuve s'étoit vo- 
lontairement soumis , et s'étoit*Tendu doux, 
et traitable pour lui procurer un passage fa- 
cile et prompt. 

. Lucnllus., profitant de l'occasion, fit passer 
p^omptement son armée. Il eut alors un signe 
très-favorable. Sur l'autre bord de l'Eupbrate 
paissent des génisses consacrées X Diane Per- 
sienne 37 , que les Barbares , qui habitent 
au-delk de ce fleuve , honorent particulière- 
i^ent. Ils ne se servent de ces génisses que 
lorsqu'ils offrent des sacrifices > cette Déesse; 
tout le reste du temps, elles errent dans les 
campagnes en pleine liberté , portant em- 
preinte sur ell.^s la marqne de la Déesse, qui 
est une torche allumée 3». Quand on en a 
besoin pour les sacrifices , îl est fort difficile 
de les prc^ndr-î, et ce n'est qu'avec beaucoup 
de pfiino qu'on en vient h bou^. 

Quand Varm'^e eut passé l'Eupbrate, une 
de ces génisses étant allée sur une roche qni 
passe pour être consacrée k la déesse , elle 
s-'y arrêta ; et baissant la tête comme celles 
qui sont attachées avec des liens, elle se pré< 
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immolée y et il l'immola. Il sacrifia aussi un 
taureau k l'Eupbrate , pour son heureux 
passade. Ce jour - ïk il campa sur le bord de 
ce fleuve; le Itudemain et les jmirs suivants, 
il continua sa maiche par la province de 
Sophëne , ne causant, aucun dommage k ceux 
qui venoient se rendre k lui , et qui recevoient 
volontiers ses troupes. Un jour , ses soldais 
voulurent s'emparer d'un château qui se 
trou voit sur leur route , et où Ton dîsoit qu'il 
y avoit beaucoitp d'or et d'argent ; mais Lu- 
cullus les retint, et leur dît : «Voilk lechâ- 
(( teau qu'il nous fa ut pi iit6t prendre, en leur 
<( montrant le mont Taun^s , qui paroissoit 
« de loin ; car , pour les richesses qui sont 
« dans celui-ci , elles seront au vainqueur ». 
Hâtant donc sa marche, il passa le Tigre, et 
se jeta dans l'Arménie. 

Le premier qui annonça )k Tigrane l'appro-> 
chede lAieuliusfut mai payé de sa nouvelle, 
car il hii iit 4rand;ier la tète sur-le-champ ^ 
aussi depuis ce moment, personne ne lui 
donna plus aucun avis. I.e feu ennemi Pen- 
vironnoit déjà de tous cote's , qu'il ne s'en 
doutoit pas, car il passoit le temps dans une 
sécurité paifaite, écoutant les propps de^ flat- 
teurs qui lui disoient qu'il faudroit que Lq- 
cuUhs fôt 4UI ^^aDd;oapitaiae, f'ilosoit sen* 
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lement l'attendre a Ephèse , et qii'îl ne piît 
pas la fuite , et n'abandonnât pas prompte- 
ment l'Asie, quand il verroit cette cpantité 
de milliers d'hommes qui composoient son 
«rmée. Tant il est vrai que , comme tons les 
tempéraments ne sont pas propres k porter i 
beaucoup de vin , tous les esprits ne sont pas 
non plus capables dé supporter une grande 
fortune sans perdre la raison et sans tomber 
dans Tivresse. 

Mithrobarzane fut le premier de ses anus I 
qui eut la hardiesse de lui dire la vérité, maïs 
il ne fut pas non plus trop bien récompensé 
de sa franchise; car, sur Fheure même , il lui 
donna trois mille chevaux et une nombreuse 
infanterie^ et l'envoya contre LiieuUiis, avec 
ordre de lui amener le général en vie , et de 
faire main-basse siu: tout le reste sans aucun 
quartier. 

L'armée de Lncullus n'étoit pas encore 
réunie; il étoit campé avec ime partie, et le 
reste arrivoit successivement. Ses coureurs 
lui ayant rapporté que les Barbares appro- 
choient, il craignit que, s'ils l'attaquoient 
avant que son armée fût en état de les rece- 
voir, ils ne la missent en désordre. Il prît 
donc le parti de demeiuer daiis son càinp, 

Eour le fortifier, et envoya Sextîlius, son 
eutenant , avec seise cents chevaux y un 
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Eu plus d'infanterie , tant pesamment que 
jèrement armée ^ lui ordonnant que quand 
ilseroit arrivé près de l'ennemi, il s'arrêtât y 
et qu'il ne fit simplement que l'amuser jus* 
qu'a ce qu'il eut reçu l'avis que toutes ses 
troupes étoient arrivées et entrées dans son 
camp. Sextilius étoit très-résolu d'obéir k cet 
ordre; mais Mithrobarzane, qui vint le bar*» 
celer avec beaucoup de fierté , le força maigre 
lui d*en venir aux mains. Le combat s'étant 
donc engagé y Mithrobarzane fut tué d'abord 
en combattant avec beaucoup de valeur , et 
ses. troupes ayant plié, fiirent taillées en piè- 
ces ^ k la réserve d'un petit nombre qui se 
6auva. 

A cette nouvelle, Tigrane abandonna Ti« 
granocerte fa) y sa capitale, qu'il avoit bâtie 
lui-même , et se retira sur le mont Taurus y 
où il eut le dessein de rassembler toutes ses 
forces. Mais Lucullus , pour ne pas lui en 
donner le temps , envoya d'un côté Muréna 
couper ceux qui alloient se joindre k lui , et 
de l'autre cÀté , Sextilius , s'opposer k une 
grosse troupe d'Arabes qui lui arrivoit. Sex— 
Idliustomba^ur ces Arabes, comme ils étoient 

Ëcupés k former leur camp , et les défit, 
uréna, suivant Tigrane k la trace, profita 
il^a moment où il passoit une vallée longue ^ 

i' (a) Grande rillcd'Ariaéaîe, A* L*D, 

i 

Vil. 1» 
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étroite et très- difficile , surtout pour xiné 
grande armée ^ et le chnryea vivement. Ti- 
grane prit d'abord la fuite , abandonnant tous 
ses bngages. Il y eut un grand nombre d'Ar- 
méniens tués, et un pins grand nombre de faits 
prisonniers. 

Après ces heureux succès, LucuUus dé- 
campe j marche droit a Tigranocerte , prend 
ses quartiers autour de la place, et en forme 
le siège. Il y avoit dans cette ville qnamité 
de Grecs qu'on y avoit transportés de Cilicie, 
et quantité de Barbares qui avoient eu le 
même sort que les Grecs, des Adiabéniens, 
des Assyriens , des Gordyénîens et des Cap- 
padoci< ns , dont ïigrane avoit ruiné les villes, 
et qu'il avoit transportés dans la sienne , où 
il les avoit forcés de s'établir. D'ailleurs , la 
, place et oit pleine de toutes sortes de richesses 
et d'offrandes , tous hs habitans , tant le 
peuple que les grands, s'étant piqués a Tenvi 
poar faire leur cour au roi , de contribuer 
augmenter et a embellir cette capitale. Ce 

{►ourquoi Lucullus la pressoit vivement , daL 
a pensée que Tigrane ne sbufiriroit jamai 
qu'elle fût prise , et que , se départant de soi 
premier dessein , il vi^ndroit, transporté 4' 
fureur, lui présenter la bataille pour lui fai 
lever le siège; et il ne se trompa point da 
sa coniectui:e. MitMdate epvpyoit tous 1 
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jours des courriers h Tigrane , et luî écrîvnît 
des letlpes tres-fortes pour IVxhorterb ne pas 
hasarder le combat, et a se servir s<»'i^em'înt 
d;^ sa cavalerie pour couper l(s vivres ^ Lu- 
cullus. Taxile, lui fiiéiue, arriva dr sa part; 
et se lenantavec lui dans son camp, il le conju- 
roit tous les jo^rs d'éviter et de fuir hs armes 
romaines, comme entièrement invincibles. 

D'abord il écouta assez patii*mmpnt tous 
ces avis; mais après que les Arméniens etr 
les Gordvéniens furent arrivés avec toutes 
leurs troupes; que les rois des Mèdes et des 
Adiabéniens lui eurent amené toutes leîïrs 
forces ; que des bords de la mer dr» Bî^by- 
lone (a) , il lui fut venu quantité d'Ar-ibes , 
de la mer Caspienne quanîiié d'AlHaiiiens , 
grand nombre d^ib.'rions, voisins de T Al- 
banie, et des bords de l'Araxe une infinité de 
ces Barbares francs et libres qui vivent sans 
roî; tous peuples qui venoient a son secours, 
on par amitié , ou gasrnés par les prp'sont^ ; 
alors non seulement les festins du roi , mais 
ses conseils mêmes ne retentirent que de 
vaines espénmces , de bravadr-s pleines d'in- 
solences et de fierté, et de menaces barbares. 
Tâxile fiit en dang»^r de sa vie pour avoir osé 
combattre Ta vis de ceux qui vouloient le 
combat; et Mitiirîdate Ini-même fut onyer- 

(<x). Il Bfï^Mt mec de Bob flotte, le golfe Persique. 
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tement accusé de nçs'y opposenjue par envie 
pour priver son gendre de la gloire d'ua grand 
succès* 

Dans cette pensée , Tîgrane ne voulut paa 
différer plus long-^temps, de peur que Mi-» 
ihpidate ne vînt , et qu^l n'eût part k sa vîc-« 
toîre. Il marcha dono avec toutes ses forces ^ 
disant a ses amis , comme on le rapporte ^ 
qu'il n'y avoît qu'une seule chose qiiî le fâ— 
choit , c'est « qu'il n'alloit avoir affaire qiio 
« contre Lucnlius seul , et non pas contre 
(( tous les généraux romains ensemble » . Et 
il faut avouer que cette bravade n'étoit pas 
entièrement insensée ni déraisonnable ^ quand 
il venoit k considérer tant de nations, tant da 
rois qui le suivoient, tant de bataillons pe« 
^amment armés, et tant de milliers d'hommea 
dé cheval qui composoient son armée. Car [} 
avoit vingt mille archers ou frondeurs, cin-^ 
quante^cinq mille chevaux , dant il y en avoît 
dix-sept miUe'bardés de fer , comme LueuUus 
l'écrivit lui-rmème au sénat , cent cinquante 
mille hommes d'infanterie , partagés en com- 
pagnies et en bataillons ; et des travailleurs 
pour ouvrir des chemins, faire des ponts, 
nettoyer et détourner des rivières, et faire 
tous les autres travaux nécessaires, au nombre 
de trente-rcînq mille, étoîen| rangés en br«. 
(fûUe derr ièire ks gon;^at(am$ | et f^i^ot par 
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rotf re encore l'armée plus nombreuse ^ et auj 
mentoient sa force et sa confiaoce. 

Quand il eut passé le mont Taurns (a 
que toutes ses troupes parurent ensemble OtH 
la plaine ^ et ou'il put découvrir le camp c 
Lucuilus y qui assiégeok Tigranocerte , l 
Barbares ) qui étoîent dans la place, voyai 
cette armée innombrable, se mirentkbatti 
des mains et k ietet de grands cris ; et mens 
cant les Romains de dessus, leurs muraille) 
ils leur montroient les Arméniens. 

Lucuilus, avant le combat , tint un cou 
seîl de guerre; Ik ks uns étoîent d^avîs qu' 
fâlloit abandonner lestége ,; et marcher conti 
Tigrane avec toutes ses forces ; Ites autres so\ 
tenaient qu'il ne falloit ni abandonner le siéi 
ni laisser derrière soi une si nombreuse arm( 
d'ennemis. Lucuilus, voyant ce partage, à 
qu'ils ne le conseillaient pas bien ni le^ ui 
ni les autres ,. mais que tous^ ensemble ils 1 
donnoient un bon avis qu'il suivroit ^9. I 
efièt , 3 partagea son armée ; il laissa* deva 
la place Muséna avec six nHUe.hûinmes < 
pied ;* et avec tout le reste de son iiafauteri 
cousistaul en vingt -^atre cohortes, qu 
toutes ensemble, ne faisoiènt pa» plus de d 
mille hommes^ et toute sa cavalerie et en\ 

(a) Longue chaioe ée moiita£^ii«&- entre laGiliciè 
la xoar Caspienne,. ^. X. XI. 
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ton mille arcKers ou frondeurs ^ il ïnarcha 
contre Tigrane , et se campa dans la plaine , 
ayant une grosse rivière devant lui. 

Quand on vît cette' poignée d'bommes, 
cette année parut bien petite et bien mr'prî- 
sable i Tigrane , et elle fournit de grands 
8»! jets de plaisanterie k S' s flatteurs. Les uns 
S^ennioquoîent ouvertement, les autres, pour 
se divertir, tiroîent au sort ses dépouilles; et 
de tous les généraux de Tigrane , et de tous 
Jes rois qui le suivoieut, il n'y en avoît pas 
un qui n'a'lât le prier de le charger lui seul 
de cette affaire , pendant que le roi resteroît 
SI 'Tï pie spectateur du combat. Tigraûe, lui— 
même , voulant pnroître agréable et fin rail- 
leur, dit en cette occasion , ce mot qui a été 
61 célèbre ; <( S'ils vierment comme ambas- 
« sadeurs , ils sont beaucoup ; mais s'ils 
« vi« nnf*nt comme ennemis , 3s sont bien 
« peu « . C'est ainsi que cette première journée 
se pnssa en pi: isanieries. 

L<» lendemain )i la pointe du jour, Lrxullus 
fit sortir sou armée de ses retranchements. 
Celle d"s Baihares ét'>ît sur la rive orientale 
de la rivière qui coul ît dé manière qniie tout 
d*un coup elle tournoît k gauche versle cou- 
ehant , où il y avoit un gué commode. Lu- 
çullns, pour meiior son armée k ce gué, prit 
«ussî a gauche vers le bas de la rivière ,^ el 
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Mta sa marche. Tigrane, qui le vît, crut qu'il 
fnyoit ; et appelant Taxile , il lui dit avec ua 
ris moqueur : « Vois-tu ces légions romaines 
<( si iuviucibles, les vois-tu fuir» ? Taxile lui 
rî'pondir : « Seigneur , je soufaairerois que 
« votre bonnt^ fortune fît aujourd'hui en vol re 
« faveur un prodii^e. Mais ces légions n'ont 
« pas coutume de prendre leiirs plus beaux 
« habillements pour une simple marche ; ils 
« ne font point alors briller leurs boucliers si 
u luisants , et ne couvrent point leurs têtes 
u de leurs casques nus et tirés de leurs étuis 
ti de cuir comme ils les ont maintenant. Tout 
« cet éclat annonce quils vont combattre et 
i< qii'ils marchent déj^ aux ennemis ». 

Comme Taxile parloît encore, on vit l'aigle, 
de la première légion , prendre tout d'un coup. 
k droite , par l'ordre de LucuUus , et toutes 
les cohortes la suivre, chacune dans leur rang^ 
pour passer le fleuve. Alors Tigraue > reve-v 
nant a peine comme d'une longue ivresse, 
s'écria par deux ou trois fois : « Quoi , ils 
« viennent a nous , ces hommes » 1 Dans la 
surprime oii Ton étoit , ces nombreuses troupes 
ne prirent poste , et ne se mirent en bataille 
qu'avec beaucoup de désordre et de confu- 
sion. Tigrane se mit au corps de bataille; il 
donna l'aile gauche au roi des Adiabénrens, 
et la droite au roi des Mèdesj^ la plus grande 
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Î partie de la cavalerie, bardée de fèr, couvroît 
e front de cette aile droite. 

Comme Lucullus se disposoit à passer le 
ieuve, quelques-uns de ses itetitenants Paver- 
tirent d'éviter ce jour-la , comme un des jours 
malbeureux que les Bomaios appellent noirs .- 
car k pareil jour Parmée de Cs&pion avoit été 
défaite dans la bataille contre les Cimbres. 
Lucullus leur répondit alors cette parole, qui 
a été tant vantée : « Et moi, leur dit-il, je 
« rendrai ce jour heureux aux Romains ^'^.. 
C'étoit le six octobre. 

Après cette réponse , et après les avoir 
exhortés k avoir bon courage, il passa la ri- 
vière , et marcha le premier aux ennemis. Il 
ëtoit armé d'une cuirasse d'acier faite k écail- 
les, qui jetoit le plus grand éclat, et avoit 
par-dessus une cotte-d'armes bordée d'une 
frange ; il faisoit luire son épée nue, pour 
donner k entendre k ses troupes qu'il falloit 
joindre d'abord un ennemi, accoutimié k ne 
combattre que de loin en se servant de ses 
flèches, et lui enlever, par la vitesse et par 
la célérité de Fattaque , V espace qui lui don- 
noit le moyen de s'en servir. Ayant aperçu 
que la cavalerie bardée de fer , sur hiqiielle 
les ennemis coitmtoieot beaucoup, étoit en 
bataille au pied drun coteau , dont he sommet 
tftoit plat et uui;^ et dont la pente ; c^yi n'avoitî 
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pas pliis de quatre stades (a) y n'étoît ni 
coapée ^ ni fort difficile , il commanda sa ca^ 
v^erîe de Thrace et de Galatie , poiir aller 
la prendre en flanc ^ et lui ordonna de ne faire 
qu'écarter leurs lances avec Fëpée j car la 
principale , ou plutôt toute la force de ces 
cavaliers bardés de fer ^ consiste dans la lance; 
et quand ils n'ont pas la liberté de s'en servir, 
ils ne peuvent plus rien , ni contre l'ennemi , 
ni pour eux-mêmes, k cause de leurs armes 
qui sont si pesantes , si roîdes et si serrées , 
qu'ils ne saiu*oient se remuer, et qu'ils paroi»* 
sent coron^e murés. 

Pendant que sa cavalerie marche pour exé- 
cuter ses ordres , il prend deux cohortes de 
gens de pied, et va pour gagner la hauteur; 
son infanterie le suit courageusement 5^ excitée 
par l'exemple de son général qu'elle voit mar-* 
cher le premier k pied , couvert de ses armes, 
et monter le coteau, Quand il fut sur le som- 
met , il se montra dans, le lieu le plus éminent , 
et se nût k crier : « La victoire est k nous , 
« compagnons, la victoire estk nous ». Et en 
mènje temps, avec ses deux cohortes, il tomba 
sur cette cavalerie pesamment armée, ordonna 
k ses gens de ne pas se servir de leurs piques, 
mais de joindre ces cavaliers l'épée k la main, 
et de frapper sur leurs jambes et sur Içi^ira 
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cuisses , quî sont les seuirs parties qu'ils ont 
découveites. Maïs ses sol (Tais n^eiirent pas la 
peine d'en venir Ik; car cette cavalerie ne les 
attendit point; elle prit honteusement la fuite 
avec de grande hurlements; et en fuyant , elle 
alla donner avec ses chevaux lourds et pesants 
dans les bandes d'infanterie , sans avoir rendu 
le moindre combat ; de sorte que tant de mil- 
Hors d'hommes furent vaincus sans qu'il y eut 
eu une seule blessiu^, une seule goutte de 
sang de répandu. Le carnage ne commença 
que quand ils eurrnt commencé a fuir , ou 
plutôt "a vouloir fuir ; car ils furent arrêtés 
par leurs propres bataillons, dont les rangs 
ëtoient si serrés et siprofonds, qu'ils ne pu- 
rent les entr'ouvrir Tigraneavoitprisla fuite 
dès le commencement avec peu de monde; 
et voyant son fils compagnon de sa fortune, 
il détacha son diadème , le lui donna en pleu- 
r-mt , et liu* commanda de se sauver comme 
il pouiroit par un autie chemin. 

Ce jeun * prince n'osa pas ceindre sa tête 
de ce (îiadèrue (a) ; mais il le remit entre les 
mains d'iu) de sr.s plus fidèles sei^îteurs, qui 
par hasard fut p is un moment après, et mené 
% Lucullus; de sorte que le bandeau royal de 
Tigrane se trouva p^rmi les captifs. On 
dit que, dans cette d''ro;.te, il périt du côté 

*a) C'ëloit «a crime capital. * 
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des ennemis plus de cent mille hommes de 
pied , et que de leur cavalerie il ne s'en sauva 
que très-peu; et que du côté des Romains, 
il n'y eut que cinq morts et cent bless«^'s. Le 
philosophe Anlioclius , qui parle de cette ba- 
taille dans son Traité des Dieux , dit que 
jamais lé soleil n'en a vu de semblable. Stra- 
bon ^* 9 autre philosophe , écrit dans ses Com- 
mentaires historiques', que les Romains étoîent 
honteux, et se moquoient d'eux-mêmes, 
d'avoir employé leurs armes contre de si vils 
esclaves. Et Tite-Live assure qu'il n'étoit ja- 
mais arrivé aux Romains de se trouver en ba- 
taille rangée avec d peu de troupes contre 
un si grand nombre d'ennemis ; car les vain- 
queurs n'étoient pas la vingtième partie des 
vaincus. Aussi les plus grands et les plus ha- 
biles capitaines romains, et ceux qui avoient 
le plus vu de guerres et de batailles, louoient 
particulièrement LucuUvs de ce qu'il avoit 
défait deux des plus grands et des plus puis- 
sants rois du monde , par drs moyeiis entière- 
ment contraires, la célériîé et la lenteur; car 
en diffi'rant et en traînant la guerre en lon- 
gueur , il consuma Mithridate lorsau'il éloît 
le plus puissant et le plus formid^He ; et il 
ruina Tigrane en se hâtant, et eu ne lui don- 
nant pas le temps de se reconnoitre. De sorte 
que, parmilQUS les capiiaîfaes qui ont jamais 
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été , U y en a très-peu qui aîent su comme 
liti renare la lenteur agissante et la célérité 
sûre. 

Et voîlk la raison poiu'quoî Mîthrîdatc ne \ 
se trouva pas k la bataille; il s'imagiuoit que 
Lucullus useroît contre Tigrane de la même 
précaution et de la même lenteur dont il avoit 
usé contre lui; ainsi il ne marchoit que len- 
tement, et k petites journées, pour joindre 
Tigrane, Mais ayant trouvé sur son chemin 
quelques Arméniens qui ftiyoiçnt éperdus et 
épouvantés , il se douta de ce qui ^étoît ar- 
rivé; et ensuite ayant rencontré un plus grand 
nombre de fuyards nus et blessés, il fut en- 
tièrement informé de la défaite, et se mît k 
chercher Tigrane. Il le trouva enfin aban- 
donné de tout le monde, et dans le plus triste 
étal. Maïs, bien loin de lui rendre la pareille, 
et d^insulter k son malheur, comme Tigrane 
avoit insulté au sien , il descendit de cheval, 

{)leura avec lui sur leurs disgrâces communes^ 
ui donna la garde qui Faccompagnoît et les 
officiers qui le sérvoient , le consola , et re- 
' leva ses espérances. Et tous deux eusemble , 
ils travaillèrent k ramasser de nouvelles trou- 
pes de tous cotés. 

Cependant il y avoit une furieuse sédition 
dans Tigranocerte , les Grecs «'étant mutinés 
cpntre leg £arbare3, et voulant k toute force 
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livrer la ville b Lucullus. Cette sëdition ëtoit 
dans la plus $p:ande chaleur^ quand LucuUuA 
arriva dans son camp. Il profita de l'occasion j|^ 
£t donner un assaut, {hit la ville,; et après 
s'être, emparé de tous les trésors du roi, ît 
Tab^ndonna àu^pillage U ses soldats, qui^ 
avec plusieurs autre^ , richesses , y trouvè- 
rent îusqu'k huit mille talents (a) d'argent 
mopnoyé. Outre le pillage , il donna encore 
huit cents draçl^mes (6) a chaque soldat, sur, 
tout le bi|tin qui y fut pris. 

Etant informé qu'on ^voit trouvé dans la 
ville quantité de comédiens et de musiciens ^ 
que Tigrane avoît fait venir de toiis côttés , 
pour faire la dédicace du .théâtre qu'il avoit 
bâti, il s'en servit pour donner des specta- 
cles, et pour représenter des jeux en rhon- 
neurde sa victoire. I! renvoya les Grecs dans 
leur pays, en leur donnant de l'argent pour 
leur voyage ; et il traita de même les Bar- 
bares qu'on avoît transportés par force UTi- 
graûocerte , et qui s'y étoient établis malgré 
eux ; de sorte qu'il arriva par la que , de ia 
dispersion d'une seule ville , on en repeupla 

Plusieurs en leur renvoyant leurs premiers 
abitants, qui en furent si pénétrés de recon- 
noissance , qu^ils dmèrent et honorèrent tour; 

(a) 39,506, 160 fr. uit, L, D* 

yjuu ^ 
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Jours Lucullùs j non seulement comTae Icuf 
)ienfâiteuf y mais eucore comme leur fonda- 
-teur. 

\ Il obtînt partout les glorieux succès que 
*mérîtoil sa vertu ; car îl étoît plus avMe des 
louanges qu'attirent la justice et riuimanité, 
que de celles que procurent les grands ex- 
floits de guerre^ parce que toute l'armée a sa 
part a celles-ci , et la fortune s'en arroge en- 
core une grande partie ; au. lieu que les^pre- 
lûièrés appartiennent en entiei: à celui Ik qiil 
on les donne : car ces grandes qualités «ont 
les tna[ix}ues d'une âme douce et formée h h 
-vertu , et c'est par ocs qualités que Lucul- 
lus y sans le secoiirs de^ armes y gagna ies 
^Melirs des Barbares. En effet , les r<Ms des 
Arabes vinrent se remettre entre ses mains , 
rt le rendre maître de leurs biens et de leuis 
personnes. Toute la nation des Sopbënienfl 
Suivît cet exemple ; et il inspira une telle af- 
fection pouf lui aux Gordyéniens , qu'ik( au- 
toîcnt volontiers consenti k quitter leiurs vîl- 
Isspourle suivre^ avec leurs femmes et leurs 
enfants y et voici la cause de ce grand atta— 
çhement. Zarbi^nus . roi des Gordyéniens ^ 
<5omrae Je Paî déjk dit , ne pouvant suppOTterj 
îa tyrannie de Tigrane y avoit fait secrète •- 
fnent un traité d'alliance avec LucuUuâ 5 p^iri 
V«utr^ini&« d'Appius Clodius; mais Tigrane^ 



ipu en fut instruit, le fit mourir avec sa- 
femme et ses enfants avant que li&s Romains 
entrassent en Arménie. Lucuilus n'oublia paa 
cet allie ; car étant entré dans le pays des 
Gordyéniens, il fitk Zarbiénus des funérailles 
magmfiques, et lui éleva un grand bûchcp 
qu'il orna de quantité d'étoffes d'or et d'ar^ 
gent , et de jJusieurs autres riches dépouilles 
de Tigrane. Il voulut lui-même y mettre le 
feu; il fit les effusions ordinaires avec les ami$ 
et les parents du défupt , l'appelant son com-^ 
pagnon, et Pami et l'allié des Romains , et 
ordonna une somme considérable pou^ lui 
élever un superbe tombeau ; car on trouva 
dans les palais et dans les châleaus: de c# 
prince des richesses infinies , et une. provi-^ 
sîon de trois cent mille minots de blé. Tous 
les soldats s'enrichirent 9 et l'on admira Lu-* 
cullus y qui 9 sans avoir ^touché une seule 
drachme du trésor public y avoit su fournir 
aux dépenses de cette guerre par la. guerrt 
mèrae. 

Il étoit enccNre dans la Gordyene ^ lors^ 
gu'i! reçut une ambassade du roi des Par-* 
tiies, quidemandoitk faire amitié et alliance 
avec lui. Lucuilus reçut agréablement sa 
proposition , et lui envoya aussi de son ci^é 
dea ^mbassadeiurs y qui y étant . arrivés k la. 
«our y déoouvrireftt que le coi ^ incertain du 
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parti qu'il devoit embrasser , balançoît entre 
les Romains et Tigrane, et faisoit ôecrètc- 
ïnent demander i ce dernier la Mésopotamie 
pour le prix du secours qu'il lui offroit. Lu- 
culhis , informé de cette démarche secrète , 
résolut de laisser la Mïlhridate et Tîgrane, 
^orame deux adversaires déj^' épuisés , et 
d'aller éprouver la puissance des Parthes en 
entrant dans leur pays; car il pensoît qu'il 
lui seroit très-glorieux d'avoir abattu dans 
une seule expédition, trois rois de suite, 
comme un jeune athlète ^ qui , sans sortir de 
l'arène , terrasse trois robustes lutteurs ; et 
d'avoir traversé, les armes a la main, tou- 

Î'owrs victorieux et invincible , les teïres et 
es provinces d^s trois plus puissants princes ■ 
^uî fussent sous le soleil. 

Il envoya donc dans le royaume de Pont, 
porter a Sornatîus et aux autres officiers , l'or- ' 
Sre- de lui amener l'armée qu'ils cominexn- 
^ioient , pfirce qu'il se préparoît b sortir de la 
Gordyène pour marcher contre les Fartiies. 
Mais ces omciers, qui avoient déjà trouvé 
leurs soldats mutins et désobéissants en d'au- 
tres rencontres, découvrirent alors toute leur 
lïiauvaîse volonté et leur rébellion incorrigî— 
lie ; car, ni parles remontrances, ni parles 
jnenaces, ni par la douceur , ni par la force y 
Ils ne purent jamais les obliger oe partir. Ai» 



contraire, il» crîoîent et protestoîent qu'ils ne 
demeureroierit pas raêmelk , et que , laissant 
le royaume de ront sans troupes , ils se reti- 
reroient chez eux. 

Ces nouvelles portées b Lncullus ne ser- 
virent qu'^ communiquer cette contagion à 
ses soldats , qui , déjk dégoûtés de la guerre 
et amollis par les richesses et par le luxe , ne 
deinandoient que du repos. Ayant donc ap- 
pris la licence de ces soldats du Pont, licence 
' qu'ils honoroient du nom de liberté^ ils se 
mirenlli dire que c'étoient Ik des hommes, et 
qu'il falloit les imiter ; « car , ajoutoient-ils , 
« nous avons rendu d'assez grands services 
<( pour ne plus être exposés a de nouveaux 
« dangers j et pour jouir enfin dans notre 
« patrie du repos qui nous est dû ». 

LucuUus , ayant appris qu'ils tenoîent ce» 
discours, et de plus séditieux encore, re- 
nonça a son expédition des Parthes, et mar- 
cha de nouveau contre Tigrane. On étoit 
alors au cœur de l'été; mais quand il eut ga- 
gné le sommet du mont Tàurns , il fut fort af- 
fligé de voir les blés encore tout verts , tant 
les saisons sont tardives dans ce pays-la , k 
cause de l'excessive rigueur du froid qui y 
règne 4». Il ne laissa pas de descendre dans 
la plaine ; et après avoir battu en deux ou 
trois rencontres les ArmémeOiB «jui voulurent 

J 
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s^opposer ^ son passage, il fourragea ^an» 
tous les boui^s et villes du pays , enleva tout 
le blé qu'on avoît assemble pour Parmée de 
Tigrane ; et par ce moyen , il fît tomber sur 
son ennemi la disette qu'il craîgnoit pour 
lui-même. 

"Cependant il n'y avoît rien qu'il ne fît pour 
fattîrer k une bataille ; tantôt il l'ènfermoit 
dans son camp en l'environnant de tranchées , 
eomme pour l'y afiamer; tantôt il faisoit k sa 
vue le dégât dans tout le pays; mais cet en- 
neim avoit été trop souvent battu pour oser 
encore paroitre. Alors LucuUus mardubcon- 
tre Artaxate qui étoit la capitale des états de 
Tigrane , et où ce prince avoit laisse sa femme 
et ses enfants. Car il espéi-oit que Tigrane ai* 
ineroit mieux hasarder encore Une bataille , 
<|ue de laisser prendre^ tranquillement une 
ville si puissante , si riche ^ et où étoit tout 
ce qu'il avoit de plu» dber. 

On dit qu'Annibal, après qu'Ântiochus. 
eut été défiatit par les Romains , se retira au- 
près d'Artaxe , roi d^ Arménie ; qu'étant k sa: 
60!u> , il lui donna plusieurs conseils et plu- 
sieurs instructions, très-utilesj entr'autres^ 
ayant remarqué une^heureus^ situation danst 
un pays très-agréable et très-fertile , dont o» 
9e profitoit pokit, cl dont on ne fAisoitmèm& 

«iiM5im QOttiçie^i il j ttc^dja U plàÂd'uae vfllej «i 



tfu ayant mené Ârtaxe sur le.B lieux , il le lui; 
montra et Fexhorta a élever la ville sur cch 
plan. I^ roi ravi, le pria de vouloir con^ 
duire lui-même l'ouvrage. Et en peu de temps- 
ou vit s'élever une grande et belle ville quî^ 
)iorta le nom du roi, et qui fut déclarée la ca-^ 
pitale de FAnaénie. ^ ' 

Lucullus marchant donc k grandes jour-* 
nées pour l^ssiéger y Tigrane ne put le soid"- 
frir j u rassembla toutes $es forces y et en qua- 
tre jours de marehe il arriva k la vue des Ko^ 
HiaiîiSy n'étant séparé d'eux ^e par le fleuve 
d'Aisanias (a), qu'il falloit nécessairement 
^l'ils pasi^ssent pour arriver devant laplace«, 
Lucullus., après avoir offert aux Dieux un 
sacrifice d'action de grâces,, comme déjk sur 
de la victoire, passa le fleuve en bataille 
avec douze cohortes de front , et les autres 
derrière pour les: soutenip, et pour empêcher 
en même temps l'ennemi de les envelop-- 
per ; caries Romains voyoient devant euxun& 
nombreuse cavalerie protégée par plusieurs, 
escadrons volants d'archers masdes^,. et àè- 
hucièrs ibériens , ^i • de toutes* les. troupes 
étrangères , étoi/snt celles auxqueUeSsTîgrane: 
se fioit le plus, comme aux. glus>fo:a^es^et 
suix plitf ag^ca^ries!^ Cependant eUeaknj^Sjgent 

(a) Ftfeuvo àk h ^udls» Arm$'iu«ïJ[L va-ft^dîJclwrgtr 
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rien île bîén éclatant, nî quî répondît i cette 
haute opinion qu'on avoît d'elles , car après 
avoir soutenu assez courageusement le pre- 
ïtiîer choc de la cavalerie romaine , "elles ne 
y n^irept pas plutôt les léi^^ions s'avancer , que 
ïi'osant les attendre, elles prirent la fuite k 
droite et a gauche. La cavalerie romaine se 
partage et se met k les poursuivre,. . 

Tigrane, quî voit ce)te cavalerie déban- 
dée , veut profiter de ce moment, et fait 
av'ancer ses gens de cheval. LucuUus , remar- 
quant leur grand nombre , leur bel ordre et 
1 éclat de leurs armes, comi^enca a craindre 
l'événement; il rappelle donc sa cavalerie de 
la poursuite des ennemis , et s'avance leprc- 
xnier pour faire tête aux Satrapéniens ^^ qui, 
avec leurs plus braveâ troupes, venoientle 
charger. Mais avant que d'avoir pu les join- 
dre et d'en être venu aux mains avec, eux , il 
les intimida tellement par sa contenance fiè- 
TC , qu'ils prirent tous la fuite. De trois rois 
qu'il y a voit au front de la bataille, Mithri- 
date fut celui qui s'enfuit le plus honteuse- 
ment , n'ayant osé seulement soutenir les cris 
des Romains. La poursuite dura toutejamiit, 
jiïsqu'h ee que les Romains, las de tuer, de 
faire des prisonniers , et de se charger de bu- 
tin e^ de toutes sortes de riches dépouilles, se 
tetîrèrent. Tite-Live écrit que dans la pre- 
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imhe bataUîe îl -y përit un pliTS grand nôm- 
Ire de gens, mais que dans la seconde on y- 
tiia et on y prit des gens plus tionsideraliles* 
Luciillus dont cette victoire avoît farî re- 
levé le courage et «ùgmente l'audace, réso- 
lut de pénétrer dans les hautes provirîces, 
four achever d^ détruire et de ruiner ce roi 
arbare 5 mais quoiqu'on ne fût alors que 
vers Péquînoxe d'automne, tout d'un coup y 
contre l'attente de toiit le monde , le temp^ 
devînt aussi rude que dans le milieu de Thi-» 
ver, toute la campagne fut couverte de. new 
ge , et dès que le ciel s'pclaîrcissoit j on ne 
voyoit plus que glaces et frimas ; .de sorte que 
toutes les rivières étant prises, 1rs chevaux ne 
pou voient boire a cause de lexcessîve froi- 
deur de l'eau, ni les passer qu'avec, beaucoup 
de péril, parce qtie la glace roropôrt sows leurs 
pieds, et leur coupoitips nerfs cfes' jambes par 
ses tranchants. De pUis , comme le pays ctoît 

t)resque tout couvert de bois et de forets , mi . 
'on ne passoîtquepar des sentiers fort étroits, 
les soldats ne pouvoient marcher sans être 
d^aboiîd tout trempés de la neige qui lomboit 
sur eux des arbres où elle avoit été retenue j 
et les nuits ils se trôuvoient encore plus mal, 
car ils étoîent forcés de camper dans des b'eux 
pleini de fange et de ^eige fondue j aussi n% 



5uivîrent-îl$ pasloDg-témps Lucàllu3 après It 
bataille sans se mutiner. , 
. D^abord ils n'eurent recours qu^aux pqè-» 
res, et envoyèrent leurs officiers pce'senter 
leurs plaintes k leur général % mais ensuite ils 
g'assemblèrent en tiunulte dfln« leurs tentes y 
en murmiu^ant avec la dernière lic^ce, et 
passèrent la nuit k pousser des cris affreux , 
ce qui est une marque certaine d'une armée 
toute prête k tombet dons la révolte. Lucul- 
lus les prioît avec toutes sortes d'îostanccs , 
étales exhortoit k s'armer de patience^ et de 
courage, jusqu'à ce qu'ils eussent pris la 
Carthage â^Arménîe , et ruiné l'ouvrage de 
leurplus grand ennemi , voulant parier d'An- 
BÎbal; mais toutes ses pîères furent inutiles , 
il ne put rien gagner sur ïéxv esprit. Il fut 
donc obligé de les rapener en arrière ; et 
ayant passé les sommets d^ tiAont Taiirus par 
un autre chemin ^ il âè»ç6i>d)t dans la pro- 
vince de Mygdonie , pays fertile et tempéré , 
et où il y avoit une ville très-^ande et très- 
peuplée, que les Barbares appeloient Nisibisy 
et les Grecs , jiniioche de Mygdonie ^*. 
Gouras ) frère de Tigrane y avoit dans la place 
]e titre de commandant , k cause de sa digni- 
té j mais celui qui y avoit réellement Pauto- 
(ité j^ k c£tu3e dé sa grande eiçpérîence dan» la 
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guerre et 4e sa ^nde capacité pour l'in- 
vention des machines j c'étolt Callimacnic ^ 
lé même qui avoit donne tant de peine k Lu- 
cullus pendant le si^e d'Amisus. 

LuGuUus , ëtant donc cainpé autour de la 
place, employa coiltre elle tout ce que peut 
fournir l'art des si^es, et la pressa si vivement 
qu'en peu déjoiirs il Pcmporta et y entra l'^ée 
k la main. Il traita fort humainement Gouras 
qui vint se rendre k lui. CallSmaque, pour 
sauTer sa vîe ^promît de lui découvrir des en- 
droit* très-<S6cret6 , où l'on avôit enfoui de 
Q-ulds tr^rs^ maisLucullus ne voulut point 
l'entendre • et ordonna qu'on le chargeât de 
fers , et qu pn le gardât pour lui faire souf- 
frir la punition qu'il méritoit pour avoir mis 
le fiEîuk la ville d Amisus, et lui avoir rarî^ 
par ce moyen ^ avec nne grande partie de sa 
gloire , une occasion éclatante dé donner aux 
Grecs des preuves de sa générosité et de sa 
bonté. 

JFusque-lk, on dîroît que la fortune avoît 
pris plaisir k suivre Luculhis dans toutes se4 
expéditions; mais depuis ce uiofïient ^ comme 
iKi le vent dé faveur e4t changé , il ne fit plus 
rien qu'avec dés peines infinies , et heurtd 
contre beaucoup d'écueils^ Véritablenient it 
fit paroître toitjpitrs la veirtu, la force, k 
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«es actîops ri^eurent/.plus •, comine attpara^ 
ç vaut ^ cet éclat de gloire, etrcett^ fleur de 
grâce milles faisait tant èstuner, et applaudir. 
La gloire même qu'il atyiolt déjà acquise, il 
rfucbifiaprès de. la perdra pt!aj[:l€3grâDdes ad- 
J vfirsitéç qui lui arçî vè^ept , et par les diffiîrents 
.oùil^ jeta sanjs ajujcune uécessîté. Et ce quil 
y. à de.plus/trisleiy c'est qtt-il fut lui-même la 
:jHiaeîpïile cause de tousr3^s ïiiiallie^irsj car 
'.premièremenl', iL-nje sp ^lacîa jamais de s'en- 
tretenir Idans feè bqmle^igiiâpei 4ie ses soldats, 
.diâaiiï;«fiie.toiit «e qite fait un généra^l^pour 
: complaire à ceuix qiu sont soi^ $as ocd^es, le 
: déshonoré 9 t-eiàché et détruit son et iitorîté'; 
et ce qnî càti encore plus coi^tsidà^ablé , c'est 
qu'iî ne pouvoit vî v^q ni s'accommoder avec 
ceux qiiiétoîeBtt 3es égaux, en dignité et en 
:JRol)Iease; mais les regardoittous avec bau- 
Ateur et avec mépris , conâme des gens indi- 
gnes de lui èti^ comparés. Tels sont les dé- 
fauts qu'on reproche a LucuUus , et . qui se 
:lrouvoïçot mêles ?ivec ses grandes qualités et 
i ses- perfections, tant du corps quedeFesprit: 
:caf il étoit de belle taillfe, beau, bien fait, 
c très-éloquéni , et d'une sagesse et d'une pru- 
dence consommées, tant pour les affaires qui 
regardoiént le gouvernement, que pour celles 
qui concernoient la guerre. • . 
« Saliuste écrit que les soldats furent maldttt 
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poses contre liiî dès le conm^encement, parce 
«ju^illes força de passer deux hivers dans leur 
camp , I\m devant Cizique , et l'autre devant 
Ainisus. Les! hivers cpii suivirent ne leur fu- 
rent pas agiëahles ; ils les passoient ^a ^aire'la 
guerre, ou Mius leurs* tentes, qudiqui'li^jfufr^ 
sent dat's le pays de leurs aitiës; cai'Lucullus 
dans tout le temps de ses ekpé(lition& n'entra 
pas uùe sbide fois avec ses troupes dans au* 
cune ville grecque, amie ou confédérëei * 

Cette inanyaise disposition des: soldats k 
son égard ëtoit encore augfnentéeparles ora^ 
teurs du peivplôk Rome ,; «pi, pleins d'-eiïviè 
contre lui, l'accusoient hautement de ne tra)^ 
ner la guerre en longueur i. que pôitt' assouvir 
son amDition et son 'avariée j car il tenoit sous 
sa main la Cilicie , PÀsie^ la Bithynie^ Ta 
Papblag6iiie , la Galàtie , le Pont , l?ArttiéL 
nie et toutes les autres provinces^ jusqu'au 
Phase (a); '.et outre celaj il avoit pillé lefe 
maisons i?oyaleà de Tigrane ^ comme si Rome 
l'eût envoyé' potir dépouiller les rois , et non 
pour ks soumettre. Car ce sont les propres 
termes dont usa, dit-on, un des tribuns, 
LuciusQuîntius^ le même qui excita le plus 
le peuple, et qui le porta h ordonner iju'on en- 
verroit un successeur k LuciiUus , et qu'on 

(a) Fleuve lie la Cokîûdc qui se décharge dan» la 
Poni-Kiixio. ^. il. />.. 

• VU, i4 > 



liceacîeroît la plus grai^de partie de tes 
armées. 

A tous ces malheurs de LuctiUua , il s'en 
joignit encore un plus grand , et qui acheva 
de ruiner toutes ses affaires , ce fut Publius 
Clôdiiis^^ homme insolent et plein de pré' 
isomption , d^arrogance et d'auda^, quî eu fut 
l'auteur. Il étôît le frère de la femme de Lu- 
cuUus, et cette femme ayoit une: si mauvaise 
)*éputalion y qu'on accusoit son propre frère 
4e vivre avec elle. Ce Clodîus servoît alors 
-dans l'armée de LucuUus, où il n'avoit niles 
Jionneurs ni lie ra^ dont il se. croyojt digne ; 
xîar il vouloit êtr^ie premier, et k Cause de 
i^s mœurs vicieosp^ et désordooiiees y il; y en 
a voit pluMëurg^qui lui e'toient préféras* Irrite 
jde ce mépi'îs , il pratiqua les troupes de Fîm- 
Jbria, ^t )es excita conti^eLnctillus^ens^ui-' 
«atit par ses discours des solâata qui , depui<) 
Jong-temps, étoient accoutumés aux flatteries 
.et aux caresses :car c'étoieat.]esjEnèDaesqu6 
f imbrûi à voit portés k tujûr le oonsul ï^laccuS} 
et k l'clire en sa» place pour leur ^aéiaL 
^Voilà pourquoi ils prêtôient si volontiers l'o- 
reille aux disGOursdeClodius^ilsl'appeloiexit 
Tami des êoldàUy parce qu'il faisoit sem- 
liblapt davoir pitié de leur état et de Viiritei 
deleuri misères : « Ne verront-ils jamais, di- 
<4 ^Oit-^il^k t^rme de toute» ces guerrcsTsf 



a ronl-lls kur vie \l combattre contre toutes 

(( les nations , et ^ errer dans toutes les con- 

(( trëes dû monde , sans retirer d'antre fruil 

a de leurs campagnes et de leurs fatigues , 

« que le triste plaisir d^'escorter ëtemélle- 

K ment les chariots et les chïitmeaux de Lu« 

« cullus , chargés de vaisselle d'or et d'ar-* 

« gent , et de pierres précieuses ? Les soldats 

« de Pompée,aiîjourd'mu citoyens tranquilles, 

« sont depuis long-tenjps avec leurs enfants 

<i et leurs femmes , possèdent des terres fer-« 

V tiles et sont établis dans de bonnes villes ^ 

c( non pour avoir chassé Mîthridate et Ti- 

« grane dans des déserts inaccessibles , et 

* pour avoir détruit et ruiné les villes et les 

i( palais de PÂsie , mais seulement pour avoi^ 

« combattu en Espagne contre des fugitifs ^ 

« et en Italie contre des esclaves. Que si nous 

« sommes destinés a faire étémelleipent la 

u guerre , sans nous donner aucun repos ^ 

« combattre pour çombrfiife , ne v^irt-if pas 

(( encore mieux que nous réçervions ce quî 

C< nous reste de forces et de yie , pour sèr- 

« vir sous be grand capitaine (a) y 'qni ne 

« trouve pas de plus bel orpement pour lui, 

« ni de phis grande gloire , que d'enrichir 

V ses soldats ». 

Ces murmures et ces plaintes contre Lu^* 

te) SpmPonap^ 
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cullus corrompirent et .débàiicjierent tèlle- 
meiit son armée , qu'elle refusa de le suivre 
contre Tigf ane et contre Mithridate , qui de 
l'Arménie s-'étant jeté dans le royautne de 
Pont , en avoît déjà reconquis une partie. Ces 
mutins prenoientl'hi ver pour prétexte de leurs 
refus , et séjourhoient tçanquillendent dans la 
Gordyène;, attendant k toute heure que Pom- 

Îée ou quelqu'autre capitaine vînt succi^dera 
jucuUus. Cependant lorsqu'ils appfireat que 
Mithridate , apçes avoir défait Fabius , mar- 
jchoit contre Sornatîus et co Ire ïriarîus, 
alors :pleins de confasion ^et de honte,, ils dé- 
clarèreut a LuculUis qu'il n'ayoît qu'a les 
mener partout où il voudroît, qu'ils étoient 
prêts k le suivre, T^iarî^s , avirtî que ;Lu- 
jpùUus dpprochoit, voulut , par une folle am- 
bition, prévenir son arrivée ,. et se hâter de 
lui ravir une victoire qu'il croyoit assurée; 
jnaîs il fut battu , et il perdit une: grande ^^ 
taille. On assure q^i'il:y fut.tué p'us de sept 
mille Romains, parmi lesq^iefs il y avoit cent 
cinquante cénteniers et vingt-quatre capi- 
taines de mille hommes , et que Mithridate 
s'empara de tout le cfamp. tucullus arriva 
peu de jours après:, et? fort heureiisen^ent 
pour Triarius , qu'il déroba au ressentiment 
des soldats qui le cherchoient pour as^uvir 
liur lui leur colère. 



Mitbridate éviîoil avec grand soîn d'en- 
gager «ne affaire avec Luciiilus avant l'arrî-* 
vée de Tigrane qiii venoit le joindre avec une 
puissante arme'e ; mais Lucnllus , pour em— 
ppcber cette jonction , prit le parti d'aller au- 
devant de Tigranc et de le combattre. Dans 
sa marche, les troupes de Fimbria se révol- 
tèrent et quittèrent leurs rangs, disant qu'elles, 
ëtoient licenciées par le décret du peuple, et. 
que le commandement de l'armée n'apparte- 
Doit plus a Lucullus , pm'sque ses gouverne-- 
ments étoîent donnés a d'autres.* Il n^est sorte. 
de soumissions, même des plus opposées k sa, 
dignité , auxquelles Lucullus ne s^abaissât 
en cette occasion pour fléchir ces mutins : il 
les prioit , il les conjuroit, ilalloit dans leurs 
tentes , et pnrcouroit ainsi tout son camp dans 
la plus grande humiliation et le visage cou- 
vert de larmes. Il y en a voit même k qui il 
toucboit dans la main ^ mais ils repoussoient 
totitcs ses caresses, et jetoient a ses pieds 
leurs bouises vicies , en lui disant , « qu il al- 
« lât combattre seul contre des ennemis aii— 
« près desquels il savoit si bien s'enrichir 
<( seul». 

Cependant a la prière des autres soldat», 
ees Fîuibriçns se laissèrent fl'ichir et prorai- 
rîîntqu*ils demeureroient. tout l'été, a coodî— 
tioD ^ue^ si dans cet iuteiValle il ne se prén^ 
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sentoit point d'ennemis ^ combattre y il lenp 
seroit libre de se retirer. Il falloît de toiiia 
nëcessîté que Luciillus acceptât ce parti , ou 

Sue resté seul, il abandonnât le pays aux 
'arbares. Il retînt donc ces troupes avec lui 
fftns oser leur faire la moindre violence , ni 
leur proposer de les mener au combat , trop 
content de ce quMIes vonloîentbien demeu-r 
rer , et cependant force de voir et de souflli^ 
que Tigrane ravageât la Cappadoce , et qwQ 
Mithridate reprît son premier orgueil avec 
sies anciennes espérances , lui dont il avoit 
dé jk écrit au sénat qu'il étoit entièrement dé- 
laît et hors d'état de se relever. Il étoitmêrae 
arrivé de Rome des députés pour régler toutes 
les affaires du Pont, comme d'un royaume 
absolument conquis ; et ces députés i leur 
arrivée , bien loin de trouver que Lucullus. 
Kit maître du Pont, trouvèrent qu'il n'étoil 
pas maître seulement de lui-même , mais que 
ses soldais le t'raitoient avec le dernier raé^ 
pris, et en faisoient l'objet de leur risée. 
Leur insolence alla même jusqu'k ce point,, 
qiie }a fin de l'été étant venue , ils se couvri^p». 
rent de toutes leurs armes, et dégainant leurs 
épées , ils défioient au combat les ennemis 
qui n'étoîent plus en campagne , et qui s'é- 
toîent déjà retirés } et que jetant de gi*ands 
(fris,: comme dans tin véritable combat, et 
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escrimant en l'air, ils sortirent du camp, et 
protestèrent que le temps qu'ils avoient pro-^i 
finis It LucuUus de rester , étoit fini , et par 
conséquent qu'ils ëtoient libres. 

D'un autre côté, Pompée écrivoît aux au-* 
très soldats ^ et leur ordonuoit de le venir 
trouver ; car il a voit été déjà uommé générât 
pour la guerre contre Tîgrane et contre Mi- 
ihridate par la faveiu* du peuple et par le», 
flatteries des orateurs. Mais lé sénat et tous, 
les gens dé bien trouvoient qu'on faisoitkLu** 
cnllus une très^grande injustice : car on n» 
^ui envoyoit pas des successeurs pour termî-*-. 
ner la guene, mais pour Hu enlever son triom» 
phe ; et on ne le forçoît point k' céder a d'au-, 
très le commandement de l'armée , mais leà 
prix d'honneur qu'il avoit mérités. Cette in-. 
|iistice parut encore bien plus criante k ceux 
qui se trouvèrent siu* les lieux ; car Lucullu$ 
ce fut plus maître ni dos punitioiis, ni des ré"-* 
compenses. Pompée ne souffroit pas que per- 
sonne s'adressât k lui pour quoi que ce fut, 
ni qu'on eiit aucun égard k ce qu'il avoit ré^^ 
g!é avec les dix commissaires que Roipe lui. 
fvoit envoyés. Il le défendit même exprès^ 
sèment par des affiches publiques , et il étoi| 
d'autant plus redoutable et plus terrible ou^ijt: 
venoit avec une plus puissante armée^ Ce* 
peodant leui^ Jtmift coHumunfrjugèreot convoi. 
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nable de le^ réunir, et leur entrevneeut Heu 
dans un bourg de la Galatie. Tout se passa 
^'abord avec beaucoup dVgaids réciproques, 
et ils se réjouirent l'un et l'autre des grands 
et glorieux succès qu'ils avoient eus. Lucullus 
étoit le plus âgé, mais Pompée et oit supérieur 
en dignité , parce qu'il avoit commandé dans 
un plus grand nombre de.guerrcs ,,et qu'il 
avoit eu deux fois les honneurs du triomphe. 
Ou portoit devant l'un et l'autre des lais- 
teaux entourés de branches de laurier pour 
marque de leurs victoires ; mais comme Pom- 
pée dans son voyage avoit traversé des pays 
arides et secs , les lauriers de ses faisceaia 
^toient fanés et flétris. Les licteurs de Lucul- 
lus, l'ayant remarqué , donnèrent par amitié 
a ceux de Pompée , une partie des leurs jquî 
ër oient frais et tout verts. Les amis de Pom- 
îe tirèrent de-la un présage favorable pour 
ui. En effet , les glorieuses actions de Lucul- 
lus donnèrent un grand lustre k cette expé- 
dition de Pompée. La fin de leur conversa- 
tion devînt froider, ils ne purent convenir de 
rien ; et bien loin d'en être meilleurs amis, 
ils se retirèrent avec plus d^éloignement l'un 
pourl'anlre» 

Pompée cassa et annihila toutes les ordon- 
nances de Lnculiiîs ; et lui enlevaut toutes 
«es uoiîpes, il ne luj laissa^ pour accompa- 
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gner son triomphe , que sei^e oeiilsbommes^ 
^11 encore le SMÎvoietit malgré eux , tant Lu- 
culiua étoit, ou par çuile de son naturel , ou 
par sa mauvaise fortuiie^ éloigné d^aVoir le 
premier et le plus grand talent d'un général ^ 
celui de se faire aimer de ses troupes j talëntf 
si nécessaire que si Lucullus l'avoit, joint k 
toutes ses autres qualités h grandes et si nom- 
breuses y k son courage 9 k sa v^lance , k sa 
sagesse^ k sa justice , l'empire roçiain n'au-- 
roit pas eu l'Euphrate pour bornes ,..Q^ais la^ 
mer d'Hyrcanie ^^ , ou pour mieux aine , 
l'extrémité de la terre. Car toiitèç les autrpft 
cations avoient déjk été subjuguées pat Ti- 
grane, et la puissapce des Partfaes p^ûoié 
alors ni si grande ni si bien- unie, qu'elle]^ 
parut ensuite du temps de <Crassus. Ils étoient» 
même si fatigués par leurs dis^en^ons int^^ 
rieures et par leurs guerres avec les peuple* 
voisins, qu'ils ne pouvoient repousser lesitt— 
suites deà Arméniens» C'est pourquoi il ma 
semble que Lucullus fit pliis de mal k sa pa- 
trie parles autres^ qu'il ne lui fit de bien pap^ 
lui-même. Car les trophées qu'il planta en Ar- 
ménie , si près des Partbes , la prise de Ti-^ 
granocerte , celle de J^Tisibîs , les richesse» 
immenses de ces deux grandes villes portées 
k Rorae^ et le diadème de Tîgrane, mené, 
taptif en triomphe ^ enflammèrent la cupidité 



s 
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àe Cfassus, et l'excîtèreiit contre PAsîe , 
comme si les Barbares n'étoienl qii^me proie 
iùre et qu'un butin tout prêt ; mais bientôt 
Âocablé lui-même par les flèches des Parthes, 
il prouva par sa défaite que fes ayantagés qiie 
LucuUus avoit remportes dans cette guerre , 
étoient imiquement dus k son audace, k sa 
priidence et k sa grande capacité , et nulle- 
itoent k la folle, k la mollesse et k la lâcheté 
de ces Barbares* Mais c'est ce que nous ex— 
l^iquerons ailleurs (a), 

LuouUus, k son arrivée k Rome , trouva 
que son fi*èipe Marcus Luciillus étoît acccusd 
par Caïus Memmîus d^avoir malversé dan$ 
sa change de questeur , et d'avoir suîyî les . 
drdres ^c Sylla. MaisMarcus ayant été justifie 
et absous , Meipuiius, tres-irrité , changea de 
batterie } et s'attaquant > I^ucuUus même , 
3 excita contre lui le peuple, et voulut le 
porter k lui reftiser son triomphe, pous pré- 
texte qu'il avoît converti k son profit beau- 
coup de trésors qui appartenoient k la répu- 
blique, et qu'il n'a voit fait durer la guerre 
qtie pour s'enrichir. LucuUus étoh donc en 
très-grand danger d'être privé de cet hon- 
neur, si les premiers et les plus puissants des 
citoyens ne se fussent mêlés parmi les tribus^ 
0t n eussent tant fait par leurs prières et par 



]e^ts biiguefi^ q^^i'enfin ils obtinreat, qiioU 
qu'avec beaucoup de peine y qu'on lui per-^ 
inettroit de trioiopher. 

Ce tric^npbe de LucuUiis ne fut pas ^ 
comine q^lques autres ^ ëtonnant et eiH* 
nuyeux par la louguetir. de la lua^iche^ etpat 
la quautitë des dépeuiUesqii^oii j portoit; 
mais il oroa le cirque de Flaminius de quan» 
tité de toutes sortes d'af mes prises sur les en^^ 
Demis) el d'un graad nombre de macbines 
de gueri^; des rois; ce qui £ut un spectacle 
Irès-àgréable par sa siii{[ularit<é. Dauslamai^ 
che , on vit passer ,qi»elques cavaliers bardëft 
de i^r ^ et dix <;Wiots arma de faulx* Ils 
étoieut suivis^ de. fokante ^ tant amis que 
Ueut0t)a»ts dep «dejus .roiSw Après eux^ oa 
traiaoit ceuldix gç^ëres années de leurs épe- 
rons d'airain. Ensuite oU veyoit ptsset une 
statue de Mithridate y baute de six pieds et 
d'or mas^f 9 avec son bouclier garni de pier-^ 
tes p?é<i«iu$^s f vingigradins couirerts de vàr 
ses d'argeut; trente -deux autres .jdeins d^ 
vaisselle d^ctr ^ d'ar ftihes du même mëtal f 
et d'or mpnnoyé i tous cfôi gradins étoiezÀ 
portés |tôr d)e$ hommes ;^ que suivoieiit buk 
mulets chargés de lits d'or ^ cinquante-^x att*^ 
tre^îjlû poitoienj Palpent en lingots, et après 
ceux-ci cent sept qui étoient chargés de tout 
Targent monçojé ^iiî .momoît à près de dçux 
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xuHliotis sept cent mille drachmes (a). Enfia 
onporlbit les registres où étoient inscrites les 
sommes que Lucullus ^voit fournies k Pom- 
pée pour la guerre coâtre les Pitates , celles 
<ju^il avôit remises aux- trésoriers pour les 
'coffres de l'épargne ^ et sépaléonent; te^ neuf 
cent cinouante <|['aclmies (6) qu'il aroit Con- 
fiées k cnaqiie scddat : ce triomphe finit par 
un grand et -magaifique festin qu'il^ donna a ; 
toute la ville et aux bourgs des envitons* 

Âprè^samit' répudié sa femme Ck>dia potif 
m)n unpudicité et ses «lutres vices y il épousa 
Servilie^ sœur de -GatoiÇr^' et ce setond ma- 
ïîage ne fut: pas plus hetfifêiiK que le premier. 
Car de tous les vices 4€^ Ck>diâ^'iUn^en man- 
iquoit qu'un seul a Servilîe>, qti& étok d^Wvoir 
été corrompue pat ses frèfess «do rèstfe-^ elle 
"ëtoit aussi dëhauchâe et aifi^si dissolue; Malgié 
son! intempérance y Lucullus la supporta assez 
longtemps parle seul respçct qu'il avoi^pour 
Caton^ mais enfin il la répudia comme la 
-premiël'e. 

Le sénat avoit fondé «lir lui de grandes es- 
péraàces ^ croyant - avoir trouvé en sa per- 
sonne vm contrepoids contre la tyrannie de 
Pompée, et im défenseur de aristocratie, 
d'autant plus considérî^e, qu'il aVOit ac- 

(a) Eqvirona,'a7i,59rifr. ^. L, D* 
(if) Ud peu pia« de 84(j fr. A* Z. B. 
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1|«î& beauoovp de gloire y de puissance et 
ci amorité par ses exploits. Mais il trompa ses 
espérances ; car il quitta les affaireset De vou^ 
lut plus se înèkr du gouvemeanent , ^oit qu^il 
le trou,vàtti'op malade. et trop difficile^ rc'ta- 
Liir, soît, cpmme d'autres le préteudent ^ 
^ixç^^ , las de tant de combats, et de tant de 
travaux qui n'a voient pas eu une issue: trop 
hcui^euse, et se voyant comblé de gloire et 
d'honneur, il voulût enfin mener une viei 

1)lus Notice et pluà tranquille. Bien des gens / 
ouent ce chaugemisnt , :et régardec^t eomtdQ 
une prctuv^ de sa grande sagesse, qti'ilih'ait 
pas fait pomme Mariiis qi^, après .seé'Vioi* 
toiles contre les :Cjïnbres9' et après tant do 
glorieux succès ,3e èe contenta pas de jouU 
de cet honneur , et d'être l'admiration de se» 
concitoyenjs j mais pai' une ihim insatiable de 
dominaticm et de ;grqire , aUa^ se eommettro 
dans sa yieille6se,Q2ife$:d$ jeunes^ ^nspout 
leur disputeir la; p^pmièRe place ^ jet se jeter 
dans la: nécessité de fair^.dus choses horrinlesî 
et d'en souffiij;, de plus horribles encore ^ 
écuejloù ilse pei:ditv a Cicéron aurbit vieilli 
u plus, heureusement, disent ils ,.si, aprè^ 
« ayoir sauvé Rome .de la conjiuation de 
« Catilina^ il eût su plier ses vç)iles et se re- 
« tirer. Et Scipion n'auroit pas fini' si mal - 
fi heureusement ses jouvs , 31 ; après àvoip 
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x< ajouté Numance k Carthage j îl eût sii s^ 
« modérer et se tenir en repos. Car, ajoutent- 
« ils j il y a un âge où il faut renolrcer k la 
i( politique; ses démêles ^t ses débats sont 
« comme les combats des athlètes , its de- 
« mandent toute la force et la vigueuîrdel'àge, 
H autreinen't ils sont malheureux ». 

Au contraire, Crassuset Pompée irailloîent 
Lucnllus^ de ce que se relâchant ainsi , il se 
jetoit dans le luxe et dans la Volu|>té'9 comme 
si cette vie molle et délideuse n'étoit pas 
]^lus messéattte et plus hbrs de saison pour des 
vieillards, qk^ dé se mèi^r du goûTèrnement 
lît de commander des armées. Et il e!st %ï*ai 
mie j quand bn lit la vie de Lttbiîilus, on croit 
nre une des pièces de l'ancienne comédie, 
dont le commencement est sérieux set la fin 
comtqué ; car d'abord on y voit de granda 
et belles action^, tant politiques que militai- 
res ; et ensuite ce sont des festins ', des dé- 
bauches , je dirois pres^ie des mascarades ^ 
des courses aux flaibbeaux , et des jeux de 
toute espèce **. Car ftour mol j je compte 
|)our bagatelles ces édifices l^dmptuéux , ces 

f^romenftdes ^ ces bains bâtis avec tant dé 
iixe ; et encore pins ces tbbleaux ^ ces sta^ 
tnes ^ et tous les autres chefe-d^œuvres dé 
Part que LuculluS assembla k si grands frais^ 
io obusà^t I aveo «ne excessive profil'' 



Mon pour ces vaines curiosités ^ des richesn 
ses immeoses qu'il avoit accunoiiiM^ àm^s %t% 
campagnes. Aussi aujcuu^d'hui y que le luxQ 
semoli^ être parvenu k son comble , les jar-^ 
dins de LucuUus soat comptés parmi les p\u^ 
Vdâgèifiques jardins desi rois; et Tuberoa^ 
philosopue stoïcien ^y, voyant les ouvragea 
surj^enants qu'il faisoit sur le rivage de la 
mer , auloiu* de Naples , des montagnes per-^ 
çées et suspendues par de loBgues voûtes^ 
de grands fossés creusés autour de sesmaiso.na 
pour y recevoir les eaux de la mçr, et serrir 
de réservoir iaux plus |^ros poissona ^ et de 
vastes palais bâti^ au sein de la. mer mêm^ j 
&appé de tant de choses siétQpnantes^ il Pap^ 
^ela, le Xerxès en ioge^^^ 

,11 avoit de plus autour de Tusculiun des^ 

maisojDy de plaisance ornées de vastes galeriea 

et de salons ouverts de toijs cotés poi^r li| 

vu6, de beaux appartements bien percés e% 

de grandes promenades.^ Pompée, étant all4 

l'y voir un jour, le railla de ce qu'il avoit 

fait une maison délicieuse pour 1 été ^ mais 

inhabitable l'hiver, a Croyez-vous donc^, lui 

(( r^ondit LucuUus j que j'aie moins de sens 

<( que les ^ues et^qtie les cigognes, et que JQ 

« ne sacbB pas comme elles. «hanger de de*-r 

n roture selon les saisons » ? Un prçteur , $^ 

çiquap.t 4e d<m^^^de toagiufejues .}eii5^ mi 
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peuple , prîa Lucullus de lui prêter qûelqnci^ 
manteaux àe pourpre pour en orner lé chœur 
de sa tragédie 5 Lucullus lui repondît qu'il 
feroit chercher, et que s'il en a voit » il les lui 
prêteroit volontiers. Le lendemain, il lui de- 
Bianda combien il lui en falloit; le préteur 
répondit, « qu'il en auroit assez de cent. Hé 
u bien, lui dit Lucullus , tu peux en envoyer 
« chercher deux cents , s'il est nécessaire +9 » • 
D'oii le poêle Horace tire , par une consé- 
quence sure, cette maxime remarquable : 
«• Que toute maison est pauVre quand il n^y a 
K'pàs plus de choses que le maître ne sait 
K point, et qu'il peut perdre sans s'en aper- 
ir(,cevoir,; ^qa'il n'y en a dont il sait le 
/f, compte ^® )). . . 
' Il y avoît aussi une €:rande insolence et 
«me folle vanilë danl$ sa dépense! journalière 
pour sa table ^*. Non pontent d'être èouché 
sur des lits couverts de riches étoffes de pour- 
pré, d'être servi en vaisselle d'or enrîdiie de 
Sierreries, et d'avdîr des chœurs de danse et 
e musique, il faisoît encore servir sur sa 
table toutes sortes de mets les plus rares et 
les pHis excellents , et de pâtisseries les phis 
délicates et les plus exquises ; car il cherchoit 
par la a se faire envier et admirer des gens 
peu instruits et de bassç naissance , qui ne 
nt du bonheur des hommes que par ce^ 



taÎDC^ siiperflnîtés. Aussi estîma-t-on beau-» 
coup une parole que dit Pompée dans une 
graôdc maladie : son medeciu lui avoît or- 
donné dJe manger une grive ; ses domestîqucsr 
en ayant cherché partout inntîlement / liiî 
rapportèrent, «que , comme on et oit eji été, 
if ilétoit impossible de trouver des grives, k 
« moins qu'ofi en eût de celles que J^ucullus 
« engraîssoit pour en avoir dans toutes les 
C( saisons)), u ne voulut jamais permettre 
qu^on en demandât , et dit ]^ son médecin ': 
« Eh quoi ! si Lucnllus n'étoit pas un homme 
« voluptueux , Pompée ne %auroît-il don« 
«f vivre )T ? Et en même temps II ordonna 
qu'on lui préparât qiielqu'autré chose plu» 
facile k trouver. 

Caton , quoique sou ami et son beau-^rère ^ 
«toit sî fâché de la vie qu^l menoit , et de ce 
grand lute -y qu'un jour, un jeune homme 
ayant entamé hors de propos un long et en- 
nuyeux discours snr la frugalité et la tempé- 
rance, Caton, qui Tentendoit impatiemment, 
se leva tout d'un coup, et lui dit : « Ne ces- 
« seras -tu pas de nous prêcher, toi qui es 
« riche comme Crassus , qui vis comme Lu- 
« cullus , et qui parle comme Caton »? Il y a 
des auteurs qui écrivent que cpla fut vérita- 
blement dit en plein sénat, mais par un autre 
^ue Galon. Pour ce qui est de Lucullus ,U 
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est évident , par tous les bons mets guW a 
conservés de lui , que non seulement il pre^. 
Doit grand plaisir ^ mener cette vîe , mais en- 
core oii'il s en piquoit et qu'il enfaisoit gloire. 
En effet , on dit que quelques Grecs étant 
venus a Rome , il les invita 'pendant plusieurs 
]Ours k sa table , et x[ue ces hommes , accou-* 
tumés a la simplicité et a la sobriété de leus 
paj Si eurent honte de fouler ain^i letir hôte , 
et rerusèrent enfin d'y retourner,. k cause de 
la dépense excessive qu'il faisoit pour eux* 
I^ucutlus, qui sut le motif de ce refus, Icm 
dit : « 11 est vrai , mes amis , que dans toute 
« cette dépense il y en a une petite partie 
,\[ pour vous, mais la plus grande partie esl 
«c pour Lucullus ». Un autre jour qu'il sou- 

J>oit seul , et qu'il n'y avoit qu'une table , on 
ui servit un souper médiocre , il s'en fâcha , 
-et appelant son maitre-d'hôtel , il lui fit des 
reproches. Cet homme , pour s'excuser , lui 
dit que , comme il n^avoit prié personne , il 
avoit cru qu'il ne faltoit pas un plus grand 
souper : « Comment , misérable , lui répondit- 
m il, ne savois-tu pas que Lucullus soupoit 
a ce soir avec Lucullus »? 

Comme on ne s'entretenoit presque d'autre 
chose dans la ville que de son luxe et de sa 
magnificence, un jour Cicél*«n et Pompée y le 
voyant promener dans ia place dan^un grand 



ioSnr ^'abordèrent. Cicéron étoit un de ses 
plus intioies amis ; et quoique Pompée eût eu 
avec LucuIUis quelques démêlés sur le com- 
mandement de l'armée y ils ne laissoient pas 
de se Toîr et de se parler, Cicéron, aprèà 
l'avoir salué , lui demanda , « s^il vouloât 
« bien leur donner k souper. Très^volontiers^ 
(( répondit Lucullus v^ , et il les pressa de 
prendre jour. « Hé bien, dit Cicéron, dès 
<i aujourd'hui nous souperoas chez vous , 
« mais k condition que vous ne nous donnerez 
« que votre ordinaire ». Lucullus s'en dé-»-' 
fendit long temps , et les pria de remettre au 
lendemain; ce qu'ils refusèrent. Us ne luiper-, 
mîrMt p(is même de parler k aucun de se&i 
domestiques, de peur qu'il n'ordonnât quelque, 
diose de plus que ce qu'ils avoient préparé 
pour lui. Mais k sa prière-, ils lui accordèrent 
seulemeiU: la pcfrmission de dire en leur pré- 
sence k un de ses gens, « qu'il souperoit dan$ 
« l'Apollon » ; c'étoit le nom d'une des plu^ 
magnifiques salles de sa maison. Par ce seul 
mot, il les i^on^a adroitement sans qu'ils s'en 
aperçussent ; car chaque salle a voit sa dépense 
fixe , ses meubles, son service particulier, et 
tout le resie de l'appareil; de sorte que se». 
esckves , en entendant seulement dans quelle 
salle 'û. vauloît souper , savoient' d'abord, 
.quçlle dépense ilfeitok fekft* ^t ^^\ ]|Baeij-. 
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bletnient/et qiiel îjeryîee il falToit emjJmycrj 
Les sonpers qu'il faisoît dans la salle a Apol- 
lon étoient régle's k cinquante mille drach- 
mes (a) , et ce soîr-lk il dépensa celte sontme; 
de sorte que Pompée , ^'oyant xette grande 
dépense, iîrt surpris de la promptitude arec 
laquelle un si grand et si magnifique repas 
avoit été préparé. Et en cela Lucuilus usoit 
de ses ricnesses , comme de richesses vérita- 
blement captives et barbares ^*. 

Mais une dépense plus raisonnable et pins 
digue de'luî, c'est celle qu'il faisoitk ramasser 
de tous côtés les meilleurs livresjcar il en 
acheta un très-^rand nombre et de très bons , 
dont il composa une magtiîfiquè bibliothèc[ue. 
Et l'usage qu'il en fit fut encore plus esti- 
mable et plus louable que l'acquisition; car 
cette bibfiolhèque étoit ouverte k tout le 
monde. Les portes de ses' galeries , de ses 
portiques , de ses cabinets, n'étoient fermées li 
qui que ce fut; les Grecs y alloient domme 
dans le palais dés Muses, et y passoîent les 
journées entières k discourir ensemble, ravis 
de quitter toutes leurs ûffairçs pour se rendre 
dms un lieu si délicieux. Souvent même Lii- 
cullils se proitienoit dans ses galeries avec ces 
jhomims instruits , il conféroic avec eux • et 
les àidoit dans leurs affaires qiiaad ils Fea 

■ (a) Bftvîrptt 44,^5 k.. A.L^Ih 



prîoîent; dé sorte qn^on peut dlreeirnii mot^ 
cfiie sa maison ëtoît l'asile et le Vrytan'^ de 
la Grèce, pour tous les Greo6 qui étoîent k 
Rome. « . 

Il aîmoît en général toute d'^ctrme philo- 
sophique , et accu villoit les dîffereTit(*s sectes; 
mais il eut toujours un peu pins d'attache- 
ment et d'amour pour la pliîlosopîiie acadé- 
mique , non pas p^ur celle q'i'on appelle de 
la nouvelle acîidémîe, qnoîqîie les écrits de 
Carûéade quR Philonexpl îquoitrèiTSsent rendit 
alors très-floriBsafite, maià pc^ir celle de la 
vieille acèfcdéniîe , dont FéCole étoit tcniie par 
le philosophe Antiochus d'A^calon. Lucullus' 
avoit recherché son amitié avec uti empresse-* 
ment extrême ; il le logeoît chez lui , et il s'feu 
servoît polir l'opposer aux disciples de Phîlon , 
parmi lesquels etoit Cieérori , quf même avoit: 
composé un très -beau Traité' , danslèquet 
il faisoît soutenir par LucuUas cette opinion* 
cle la vieille" académie, qu'il y a des choses^ 
que l'homitie peiU savoir et comprendre ; et it 
soutenoit ropinîoa contraire qui est celle de 
la nouvelle académie , queThomme ne peut> 
q!ie douter'^*. Ce Traité est appelé Lncullus^ 
car ils vi voient, cofnme je l'ai déj'a dit, dans. 
une ^ande intimifé , et suîvoient le même 
parti dans le gouvernement. Lucullus nes'é-^ 
toit pas encore entièrement relitédes affaires j 
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maïs il aiçott seulement abandcMiDé de bon^e 
heure a Crassus et a Caton cette rivalité | 
cette ambition de parvenir an premier de- 
gré d'autorhé et de puissance , çospne 
iine cboser non seulement dangereuse ^ mais | 
qui tôt ou tard exposoit a de grands af-^^ 
ïonts. 

L'ucullus ayant donc renoncé an premief 
arang, ceux a qui la grande puissance de 
Pompée étoit suspecte 9 poussoienten ^vant' 
Crassus ex Caton. LucuUus continuoit cepeo-* | 
dant d'aller.aux assemblées du peuple^, quand 
il s'agissoit de servir ses amis ; et ai^^ sénat ^ 
quand il failoit rompre quelque pernicieuse 
pratique de Pompée, et s'opposer k son am« 
tition. Il fit casser toutes les ordonnances que 
ce général avoit faites après avoir vaincu les 
deux rois ; et par l'a\de de Caton, il empêcha 

3' (l'on ne fît k ses soldats la distribution de 
eniers qu'il leur avoit ordonnée. Pompée cher* 
cba alors un appui dans l'am|tië,.ou plutôt 
^ns là ligue de Crassus et de César; de sorte 

Ïie par leur secours, ayant bientôt rempli 
orne d'armes et de soldats, il fit passer et 
confirmer par force toutes ises ordonnances , 
après avoir chassé de la place avec violence 
Xucullus et Caton. 

Comme tous les gens de bien et les plus 
f onsidérables paroissoient e3^tremeI^^at ih:ilé8 



LUCULtttS. IfJ 

He YsÉcmï fatt k ces deux personnages y let . 
partisàm de Pompée produisirent un Brutlen 
qu'ils à voient abosté^et dirent ^M'ilsFavoient 
mrpris épîant 1 occasion d'assassiner Pompée; 
Ce Brutjfen, interrogé dans le sénat, accusa • 
i'autres ipie Luéùihis de lui atoîr inspiré ce 
dessein ; et dans l^assembléë da peuple^ il 
accusa nommément LucuUiis , et déposa que 
i^étoit lui qui Tavoit apcjfité poUr commettra 
6et assassinat. Personne n'ajouta foi a sa dé-- 
position ^ et tout le monde vit d'aboi'd qu6 
e'étoit un ttalheureux quie 6es genis-Ik mêmes 
a voient gagné et attire pour cette lâche ca* 
iomnie» Cela fut encore» mieux confirmé et 
avéré mielcjuês joui'Saprès , lorsqu'on Vit k U 
borte ne la prison le cadavre de ce Brutien* 
Un vôdjbit p^i'sùader quf^il s^étoit tué lui-^ 
même j mais les mai^ques du éoî^dfean qui Ta- 
Voît étlranglé , et les coups qu'il ayoït reçus > ' 
témoignoient élairement qtié ëeiijt dut l'a*^ 
Voient àpdsté ^ étoîént le's mêmes qui 1 a voient 
tué pour l'einpôçiiei* dé révéler lelte tfi'imei 
Cette tragique àVénture éroîgilR encore plus 
Lucûtitts du-goirvcrnement; maïs après qM , 
Cicéron eut été banni, et qu^on eut commg 
rel^é Catoû en C^re ^ alors il se retira 
totièfettièntj 

Oit ^t que «iétqiie tém^é jxràiA ià mort) 
f^n^ tàSj^ àffoinlt tt étçmt j^em^k-^peii. pét. 



fâge-, Palj^Qâonna ahâoluiuent? Mais .Comé'< 
lius Nepos écrit qn^. jcet aijrpiblissej^Qent et 
cette defaillaBoe de sod^ esprit f^-^pt refl,et 
non de sa yiéillcs^ç, qu de ;quelque maladiei 
mais de^ quelque ;^remyage oiie fui donna ui| 
de ses affranchis npnain^ .Çalliçtfaène , qui n 
.le>fituiêm€ que dans la pensée qu'il auioit 1 
Tenu ^e le faire ^ij^^t^r da.vaatage de so 
^naître ^^. Ce qu'il ja (Je^çer^ajùa, c'est. qu'i 
lui.aliép$.teileaicntjre^prît^,qu^ pendant le 
dernières .annéfss.dfi^^jvLe^ sonvfrère eutl^ad 
u^inist ration de loys ses biç^is.. Oependant 
.qu^nd il mQpni^.l^lpeiipl^ ^^ ftit aussi afflige! 
que s'il fût n^rt.dfins la fl^uifde.se^ prospë- 
xNs, de SB pMi$3aQqei^. «t. ^e sa, .plus grande 
gloire, ;IL ftcçpMÇMÎ/ PQw; j^QUOFjBr [s§s, ftme'- ] 
xaiUesjfetson.ooifps^idAt j^r^j^ a ïàff^ac^ par 
les p^^^\iÇ;^ j|Çu;je$,f;eD^ de la ville^.ili youloit 
k toute, fcH?ce qu'il iu^, enter ré dapsie Ghanip 
de Mar§ où-i| ayçit;f}éja fait .enter:r§r Sylla. 
Mais comme personne ne. ;^'y- étoit, attendu,^ 
et qu'il n'éioîipas siiaf^ de faire ass^z pipmp- 
teojent tous lesprt^^^aratifs néçes^ire^pour:ces 
X)bsèqueis , ^son fi ëe fit tant auprès du.peuple 
par ses prières, qiii'ij le ,portf a permettre que 
ses funérailles se fissent^ dans sa. ipaison de 
campagne de Tusculiira y où on Iiiiavoit pré- 
paré son tofnbeau» Il^ie lui survécut pas 

Iong--temp5 çonw&il rayoUsiuyi de fort 

/ 
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près dans la carrière de la vie et des honneurs^ 
il le suivit aussi de près dans le tombeau, ou 
il emporta la réputation d'avoir aimé soa 
frère avec une extrême tendresse. 
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COMPARAISON 

DE CIMOîf ET DE LÛCULLUS. 



Il me parolt d'abord que rien oe fut plus 
heureux pour Lucullus que de mourir avant 
les grands changements que les destinées pré- 
paroient ^ la république par les guerres ci- 
viles, et de laisser sa patrie, malade vérita- 
blement j et déjk agitée de séditions , ma^ 
pourtant encore libre. De tout ce qui lui est 
jamais arrivé, voilk ce qui lui est le plus 
commun avec Cimon; car ce dernier mourut 
aussi avant les troubles des Grecs , et pen« 
dant le cours de leur union et de leur plus 
grande fortune. Mais il y a cette différence 
que Cimon mourut dans son camp avec la 
chai;ge de général , et non pas comme un 
homme qui se retire dans sa maison , las et 
ennuyé de guerres, et qui ne se propose d'au- 
tre prix de ses travaux, de ses grands com- 
mandements et de ses trophées , que les dé- 
bauches et les festins , comme le poète 
Or^iée, dont Platon se moque, promet k ceux 
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fpiî auront bien vécu , que la récompense qui 
les attend dans les enfers , est une ivresse 
perpétuelle ^K II est vrai que le repos, la vie 
tranqiûUe, et l'étude des lettrée qui joignent 
1.1 volupté avec la contemDlatîon et l'instruc- 
tion, s0ïit pour un vieillard que l'â^e a obligé 
de renoncer k la guerre et au maniement dei 
affaires , un amusement délicieux et un^ con- 
solation très- convenable. Mais de prendre là 
volupté pour la fin de ses belles actions , et 
après tant de guerres heureuses et tant do 
glorieux commandenjents, de ne s'amuSer qu^ 
célébrer les fêtes de Vénus, et qu'k passer ses 
Jours dans les jeux et danslés plaisirs; cela n'est 
Di-dîgne de la belle Académie, ni d'un homme 
sage qui veut imiter Xénocrate , maïs d'ua 
voluptueux que son penchant entraîne dans 
la secte d'Epîcdre. Ce qu'il y a ici de bien 
surprenant, c'est que la jeunesse de l'un a été 
intempérante et rèpréheiisible ; et que celle 
de l'autre a été au contraiiè très -sage et très- 
réglée. Or, on doit préférer tôujotirs celui 
qui change en mieux; et le plus excellât na- 
turel est celui en qui le vice vieillît et s'affoi- 
blit , et la-^ertu croît et se fortifié. 

Us ont été tous deux également riches^ 
mais ils ne firent pas le même usagé de leti^s 
richesses; car il n'est pas juste d'égaler k la 
muraille que Cimon fit bâtir au midi de U cî^ 
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tadelle, de l^argent qu'il a voit apporté -de 
Parmée j les palais q^ie Lucullus éleva autour 
de Naples , et ,ces belles galeries et ces salons 
ouverts qu'il fit bâtir des dépouilles prises 
sur les Barbares. Il n'est pas juste non plus 
de comparer k la table de Cimon , la table de 
Lucullus, une table somptueuse et de Sa- 
trape , k une table populaire et charitable ; 
car celle-ci, avec une médiocre dépense, 
nourrissoit tous les; jours quantité de malheu- 
reux , et Faiitre avec des dépenses infinies se 
bornoit k nourrir un petit nombre d houimes 
voluptueux et riches. A moins que Ton ne 
veiulle dire que la difierence des temps met 
seule entre eux celte difierence; car on ne 
sait point si Çimon , après tous sesg:rands em- 
plois et ses actions si glorieuses, parvenu hune 
vieillesse éloignée des guerres et du gouver- 
nement , ne se fût pas jeté dans un plus grand 
luxe et dans un genre de vie plus voluptueux 
et plus dissolu, surtout étant naturellement 

I)orté au vin, aimant lesfètçsjj les assemblées, 
es jeux, et étant déjk fort décrié par son 
penchant pour les femmes. Car il est certain 
que les glorieux succès dans les grandes en- 
treprises et dans les combats , portant avec 
eux des voluptés bien supérieures k celles des 
autres passions , ou inférieures, ou absolu- 
:pient vicieuses, produisent l'afiiancbissemeqt 
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el l'oiibli de ces appétits dans l'âme des am- 
bitieux, et de ceux t|ui sont ne's pour manîeç 
de grandes affaires et pour gouverner. Er si 
Lucnllus ftit mort d.ins le temps de ses grands 
exploits et de ses victoires , îl me paroît que 
le critique le plus fin , le plus exact et le plus 
eocHn h blâmer, ne ponrroit trouver en ,lui la 
moindre chose h reprendre. En voila assez 
pour le genre de vie qu'ils ont mené. 

Quant k leurs exploits de guerre, îl est 
évident que l'un. et l'autre ont <ftc^ d'excellents 
capitaines sur terre et sur mer. Mnîs^ comme 
>anni les athlètes , ceux qui dans nu même 
our ont vaincu a la lutte, et à tous les com- 
bat s du pancrace ^^ , sont, suivant une cer- 
taine coutume, proclame's,nonsonslesimple 
titre de vainqueurs, mais sous celui de vain- 
queurs extraordinaires et merveilleux ^^ • de 
même Ciraon , ayant en un seul jour couronné 
la Grèce d'un double trophée pour dt ux ba- 
tailles gagnées, Pune sur terre etTaTitresur 
mer, mérite, k mon' avis, quelque préféivnce 
sur tous les autres généra. ix. iJe pliiSj^ Lu- 
cuUus dut h sa pa'rie le commandement gé- 
néral , et ce fut Ciiuon qni le donna k la 
sienne; car l'un trouva Rome commandant 
tous ses allies, et romnorta par ce ratoy^'u. de 
grandes victoires; et l'autre trouva Athènes 
subalterne et obéissante; et la fit en même 

10. 
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temps commander ses alliés et tnompher Je 
ses ennemis^ ayant force les Perses vaincus a 
abandonner la mer, et persuade aux Lace- 
démoniens de lui en céder volontairement 
l^erapîre. 

Si le plusgrand talent du généralestd'bbtcnîr 
l'obéissance de ses troupes par Famour , Lu - 
cullus , méprisé de ses soldats, fut inférieur a 
jCimon toujpurs admiré, non seulement de 
j>es soldats, mais de tous les alliés mêmes. L'un 
fut abandonné des siens ^ et Tautre recherché 
par les étrangers; Tun étant parti k la tête 
d'une belle armée, revint seul, délaissé par 
cette même armée; et Pautre étant parti avec 
des troupes soumises comme lui aux ordres 
des autres , revint glorieusement avec ces 
înêmes troupes qui conunandoient ceux k qui 
elles avoient obéi , et ayant procuré à son 

Says trois choses très-difficiles et très-consi- 
érables, la paix avec ses ennenns, le com- 
mandement sur les alliés, et la bonne lotellî- 
gence avec les Lacédemoniens* Tous deux 
entreprirent de renverser d:e grands empires, 
et de bouleverser KAsie entière j maïs ni Tun 
ni l'autre ne purent exécuter leurs projets; 
Pun par Penvie de la fortune seulement , car 
il mourut k la tête de Parmée et au milieu de 
ses grands succès ; au Heu qu'on ne saiiroit 
èalièrement justifier Pautre,, ni Pexemptec du 
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Teproctc d'avoir étë seul U cause de ses maU 
heurs , soît qu^il ait ignoré ^ ou qu'il n'hait pan 
guéri et apaisé les murmures et les plaintes 
de son armée y qui dégénérèrent en une si; 
grande haine. 

Il est vrai qu^on peut dire que cela htî est 
comniun avec Cîmon , souvent cité en justice, 
et enfin condamné li Postracismepar ses con-p 
citoyens, qui, comme dît Platon, Touloient 
être dix années entières sans entendra sa voix. 
Car ceux qui sont naturellement portés pour 
V aristocratie, sont peu agréables au peuple f 
et comme ils emploient ordinairement la lorcè^ 
et la violence, na blessent ceux qu'ils veulent 
redresser et ramener , comme les j^îandages- 
dont se servent les chîrurgîçns qui > pour re-^ 
mettre et contenir dans leur plaqe natuisellc 
les parties disloquées, font souffrir de grandes 
douleurs; mais peut-être est-il plus juste de 
les disculper en cela tous deux^ 

Du reste^ LucuUus porta ses armes bien 
plus loin que Cimonf car il fut le premier des^ 
ndmains qui traversa le moïii Taurus avea 
«ne armée , et qui passa le Tigre. Il prît et 
i>rula les villes royales d'Asïe^ sous les yeux 
mêmes de leurs rois, Tigranocerte*, CabireSj. 
Sinope , NisU)is.; il pénétra vers le nord jus- 
qu'au Phase ,. vers le levant pisqu'k la Médie ^ 
et vers le midi jusqu'à là mer Kouge^avec é 
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î^ecours des rois arabes dont il gagna l'affêcr 
tiofl ; soumit tout aux Romains, et brisa toutes 
les forces des rois ennemis. La seule gloire 
qui lui manqua fut de les prendre eux-mêmes 
et de les mener prisonniers ; mais comme des 
bêtes sauvages , ils se retirèrent dans des dé- 
serts inaccessibles 5 et dans des forêts irope- 
ne'frables; et une marque sûre de cette vente, 
et du grand avantage que Lucullus a de ce 
côté-lh sur Cimon , c'-est que les Perses , 
comme s'ils n'avoient reçu aucun dommage 
de Cimon , se trouvèrent de suite en e'tat de ré- 
%îstcr encore aux Grecs, et défirent leur armée 
en Egypte; au lieuqueTigraneetMithridate, 
après les victoires de Lucullus , ne firent pi us 
rien de considérable. Mais ce dernier affbiblî 
et entièrement ruiné par ses premiers com- 
bats , n'osa pas , même une seule fois , mon- 
trer ses troupes a Pompée hors de leurs re- 
tranchements : car prenant la fuite , il gagna 
le Bosphore où il mourut; et Tigrane, nu et 
sans armes, vint embrasser les genoux de 
Pompée, et mettre Son diadème k ses pieds, 
en lui faisant sa cour d'une dépouille qui ne . 
lui appartenoit plus , et qui étoit due au 
triomphe de Lucullus ** ; et la joie qu^il fit 
paroitre quand Pompée lui rendit cette mar- 
que de la royauté, étoit l'aveu de la perte 
qu'il en avoit faite. On doit donc estimer 
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«omme un plus grand capitaine , et comme 
un meilleur athlète , celui qui renvoie son ad- 
versaire plus fpible k qui le doit combattre 
après lui. 

D^ailleurs, Gimon trouva la puissance dil 
roî extrêmement affoiblie , et l'orgueil des 
Perses bien rabaissé par les grandes pertes 
qu'ils avoient souflGertes , et par les déroutes 
qiie leur avoient fait éprouver Thémistocle , 
Pausafiias et Léotychidas; de sorte qu'en les 
attaquant dans cet état, il lui fut aisé d'a- 
battre des corps dont d'autres avoient dé|a 
vaincu et abattu le courage ; au lieu que Lu- 
cullus trouva dans Tigrane un prince qiri n'a- 
voit jamais été battu, qui étoit sorti victo- 
rieux de plusieurs granaes batailles, et dont 
la fierté étoit nouririe et augmentée par tant 
de glorieux succès. Si nous voulons considé- 
rer le nombre des ennemis qu'ils ont eu k 
combattre, on ne sauroit comp^grer k ceux 
qui se sont présentés en bataille contre Lucul- 
his, ceux qui ont été vaincus par Cimon ^9 j 
de sorte qu'a tout prendre, il est très-diflSçîle 
de porter un jugement juste sur ces deuxper- 
sonnnges, et de décider lequel est le p^n$ 
grand ; car même les Dieux leur ont été éga-? 
lement favorables, en avertissant l'un de ce 
qu'il devoit faire , et l'autre de ce qu'il de- 
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voit éviter. Ainsi on peut dire qu^ils ont eu 
tous deux les suffrages des Dieux mêmes , 

3ui ont déclaré par Ik qu'ils étoient des gens 
e bien, et c[ue leur nature étoit câeste et 
divine. 
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^ QuoTQ VE Lucollns ponrscHTÎt Paccusatear de son 
père y et qqe par consëcjuent on pût soupçonner cette 
Lction d'être TefFet de son ressentiment, on ne laissa 
pas de là louer et de la regarder comme très-glorieuse. 
Cela marque Fidëe que l'on ayoit déjà de LucuUus. 

* Rien n'est plus ordinaire que de voir des gens 
rès-^oquents, par exemple dans le barreau, et qui 
nanquent absolument de toute éloquence quand il 
i^esi plus question d'affaires, et qu'on les met sur des 
natiéres auxquelles ils ne sont pas accoutumés. Alors, 
^mme dit Piutarque , ils demeurent à sec , et sont 
zomme morts par leur ignorance. Cet endroit me f;«it 
kïuvenir d'un beau passage du Théetète de Platon , 
ie ce dialogue admirable où il compare les avantages 
^ue les hommes d'Etat ont sur les philosophes , et 
^eux que les phiiosopnes ont sur les hommes d'Etat, 
[^uand il est question d'affaires, les hommes d'Etat 
brillent j et les philosophas, qui ne sont que philo- 
sophes, ne sauroient parler, ils sont muets comme 
des poissons. Mais quand il s'agit de la sagesse , de la 
vçTlu , etc. alors les philost>phes ont leur revanche; 
ils parlent divinement, et les hommes d'Etat, qui ne 
sont qu^hommes d'Etat, en parlent fort m^l , ou sont 
forces de se taire. 

^ C'est la guerre sociale , appelée aç^ssi mnrsîque , 
parce que les Marses, peuplé très -brave, entre les 
Sabins à l'orient, et le lac Fucin à l'occident, furent 
les premiers à prendre les armes. Cette guerre com- 
mença après la mort de Drusus, l'an de Rome 664 •> 

^ D paroît parce passage que les Romains faisoiént 
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t^rapper là monnoie pour Parmëe , i)ans les lieux Toi' 
^ins de ceux où ils faisoient la guerre. Cela étoit plus 
fcomniode pour les conçois d^argent. 

^ C^est ce que signifie J'ixptwrtf , des galiotes qi&i ont 
un gouveruaif à la proue comme à la poupe, aûnda 
pouvoir aller en arriére comme en avant, sans re virer < 
de bord; 

^ heh Cyrëniens ènvoyèrentà Platon des atnbâssa> 
deurs j pour le prier d^aller leur donner des lois. Pla- 
ton les refusa, en leur disant « qu^ils ëtoient trop at* 
« taches aux richeSvSes, et qu*il ne croyoit pas pos- 
a sible quVn peuple si riche pût être soumis aux 
<t lois ». JLiUculIus ajoute fort bien que ces paroles 
.ëtoient une. espèce de prophétie -, car en effet les dé^ 
sordres où ils se trouvoient alors , Tenoient encore de 
leurs richesses. Les paroles dès yrais philosophes sont 
ordinairenient des oracles. Cb passage de Plutarque 
prouve la vérité de la louange qu'on a donnée à Lu- 
cullus, quUl ëtôit très-savant dans les lettres grecc^iies. 

7 Je ne sais pas quels jnémoires Plutarque a sui- 
vis 

di 

nommé Lalhurùs , régnoit 
plus jeune, puisqùMl avdit déjà régné près de trente 
ans , et il ne mourut qu'un an avêint la mort de Sylhi. 
Ceux qui ont voulu entendre ceci de Ptolémée Aulètes, 
fils de Lathùrus, se sont trompés. 

* C'est, à mon avis, lé «►èuî véritable sens d? rrs 
mots, iS'ô^tlro ^^9wvi$)t 7d> s^fci^uyi'ov l»v woXùreX?> » 
ie sais bien que Turnèbe a voulu, l'entendre d'un 
vase, d'une cojiipe enr'f^lite de pierreries, comme 
celles dont Pline parle , livré xxxiij. Turha ^e ■ma- 
tum potamus y et smafagdi,s texinuis calices, a Nous 
^ buvdn's dans tin assemblage de pierres préciéus<is , 
k et Ù9\îs CQ\iuQu$ iios^ôupe^ d'«Wr«ude« i»; £t Vif- 
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à gQe, tU gemma hibat ». Mais la suite {trouve que 
fc'étoit seulement une emeraude en bague , puisqu'il 
dit que sur cette pierre ëtoit gravé le portrait du roi 
Ftolemée. A*t-on jadiais ouï dire q^e les princes fissent 
graver leur portrait sur les pierres dont ils enrichis- 
soicnt les vases, les coupés? 

9 Le Crée dit, « toit enfin qiie par un effet de 1» 
«c divine fortune ». Les philosophes , et surtout les 
philosophes pythagoriciens, appeloient divine for- 
tune, Tunion de la volonté de rhomme avec le juge- 
ment et la détermination de Dieu qui préside à tout y 
et 4}ui régie tout- Cela a été explique au long dan» met 
€x>mmentaires sur Hiérodés. Au fond , la fortune di^ 
tfine n^est autre chose que la providence . 

^^^ Ce traité de paix fut fait Taii de Rome 6Gg, 
8a ans avant Tére cnrétieiiné , et 8 ans atant la mort 
de Syllâ. Ce qui prouve que Ptolémée Lathutus ré- 
gnoit encore en Egypte quand Lucuilils y arriva. 

** Plutarcjue reèonnott ifci que c'est la providence ^ 
ou, comme il parle, la divine fortune, qui emn^^ha 
LucuUudde tremper dans les maux infinis que Marins 
etSyUa filment à l'Italie, en le retenant en Asie. Car s'il, 
avoit été en Italie , il aui-oît été bien difficile qu'il n^ 
eût pas eu quelque part , ou , s'il avoit voulu s'y oppo- 
ser , il n'auroit fait que les accroître. 

13 Lncullus fut nommé consid quatre ails après Ift 



de Sylla, l'an de Rome G79 , la troisième an- 
e l'olympiade clxxvj , 71 ans avant l'ère chré- 



xnort 
née de 
tienne. 

^^ Je trouve cela heureusement dit : comme les so- 
phistes fardoient leurs discours, et ne parloient que 
pour l'ostentation et pour la pompe, sans aucune vé^ 
rite ni solidité ; cle même Mithridate prenant les: 
^rmes contre les Romaiius avéc plus de pompe et de 
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l>ruit que d^efBet, est fort bien appela tm sophiste de 
guerre. Ce passage avoit été fort mal explique. 

^^ jl parott par ce passage , qu*à Parmée de Mîthri- 
date OQ aistribuoit e^uxsoldats tout le blé qui leur étoit 
Qécessaire pour un certain temps. Kt par ce qu'il y en 
Avoît dans une tente pour tant de soldats, on pou- 
voit juger sûrement des yiyres qui étoient dans tout* 
IVrmée. 

^^ Toute cette campagne ëtoit appelle jâdrastie , 
à cause d^un temple qu'Adraste ayôit consacré dans 
1» Tille à la déesse Pf émesis , qui de là fut aussi appe- ' 
lée ^drasUe. 

^^ Cyzique est située à la pointe de la péninsule , 
de manière qu'elle elBt regardée commeunetle , et que 
les anciens, Apollonius, Strabon et Pline, la nom- 
ment ainsi. « Cyzique , dit Strabon , est sur la Pro- 
ie ponlide une île jointe au continent par deux ponte, 
«c £t prés de ces ponts est une ville de même nom , qui 
fc a deux ports qu'on peut fermer, et qui peuvent con" 
« tenir plus de deux cents vaisseaux ». Livre xîj^ 

^T Cette pratique , comme je l'ai remarqué dans la 
,vie de Pytbagore , est tirée d'une loi fort ancienne, 
quipermettoit d'o£Brir des victimes artilicielles quand 
on n'en avoit pas de naturelles, ou qu'on ne pou voit 
les offrir. C'est ainsi que î^orpbyre écrit que Pytha- 
gore oflrit un bœuf de pâte en sacrifice. £t Athénée 
«apporte de même qu'£mpédocle , disciple de Pytha- 
gore , ayant été couronné aux jeux olympiques , dis- 
tribua à ceux qui étoien^ présents , un oceuf îail 'de 
myrrhe , d'encens et de toutes sortes d'aromates. Py- 
thagore avoit encore tiré celte coutume d'Egvpte , où 
HIe étoit fort ancienne , et où elle se pratiquoit encore 
du temps d'Hérodote , qui écrit que malgré l'horreur 
que les Egyptiens avoient pour les pourceaux , ils en 
immoloieut à Baçcbus et à la Lune , et mangeoient la 
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cliair dt ce» Tictîmes; et quexenx qui n'avoient pas 
i« moyen d^ayoir an pourceau pour l'immoler , en 
faisoient un de pâte , et après Tavolr fait ouire, iU 
Toffiroient en sacrifice comme un pourceau Tirant* 
On peut voir ce que j*ai dit danb la vie de Pythagore , 
pag. i48. « 

'^ On Toît maintenant que, c'est ce vent de midi, 
qui est appelé dans Toraole joueur de flûte de Lybie^ 
et que la trompette du Pont désigne toutes les ma- 
chines du roi , qui éloient dressées et prêtes pour Pa»» 
saut y n'attendant plus que le signal des trompettes. 

'9 Le passage de Salluste est d'un de ses ouvrages 
qui sont perdus, Antiochus avoit en enet des cha- 
meaux dans son armée , comme Tite>Live le dit ex* 
pressément, liv. xxxvij , 4o. Antehune eqmtatumjal-' 
cata quadiigœ et camélia quos appellant dromadat^ 
Il y avoit des éléphants dans les deux armées. Tite- 
Live en marque cinquante-quatre dans l'armée d'An- 
tiochus , et un moins grand nombre dans celle des 
Romains , oui éioientpîus petits et plus (bibles » ceux* 
ci étant d'Afrique , et les autres d'Asie. 

*® L'île de Samothrace étoit surtout câébre par lef 
mystères de ces Dieux cabires qui y étoient adorés. 
Le culte de ces Dieux venoit de Phénioie , comme 
leur nom. Car Cabir, en Hébreu et en Arabe, signifie 
puissant. Les Dieux cshires étoient ceux que les Ro- 
mains appeloient dit^os potes , c'est-à-dire les. Dieux 
puissants. Ces Dieux étoient Axieros f c'est-à-dire 
Cérès; jtxiokersa, Proserpine; Atxiokerse , Pluton; 
et Casmilhts , c'est-à-dire Mercure y qui étoit comme 
leur ministre. On avoit une très-grande vénération 
pour ces mystères^ car on étoit persuadé que ceux qui 
y étoient initiés , devenoient plus justes et plus saints, 
que ces Dieui les assistoient dans tons les périls , et 
que par leur secours , ils étoient surtout préservés de 
naufrage. C'est pourquoi les plus grands personnages 
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ëtoient fort soigneux de s'y faire initier. Mais Boeo- 
nius prenoit mal son tenyps , et il deyoit remettre son 
'initiation après qu^il auroit «u exécuté ce que portoîent 
les ordres cjuUl aroit reçus. 

^^ Héraclé^ étoit d;ins I9 Bythinie ; mais celte pro- 
rince ayatit été sjibjuguée par les rois de Pont, fa% 
comprise sous ce nom général de Pont. Ce royaunae , 




partie la plus occidentale s'appeh 
Galatique , qui conBnoit à la Galatie ^ du côté de Po- 
rient, le Pont Cappadocien; et entre denx, le Pont 
Polemonjque ^ il avoit pris sa dénomination du Pomt- 
£uaîn , le long duquel il est situe' au ipi^di Voye s 
StraboB. A. L. D, 

'^ Plntarque parle ainsi par rapport à Topinion gé^ 
néralement reçue , que toute parole hautaine et sa- 
perbe déplaisoit aux Dieux, et qu'elle étoit tôt on tard 
punie. Voyez les remarques sur la sixième ode du 
quatrième liyre d'Horace. 

^' Voilà donc le culte de Diane établi dans la Mysi« 
sur la Propontide. Mais il l'étoit dans la plupart des 
pontrées de l'orient au-delà de l'Euphraie , et josqae 
dans la Perse, comme le témoignent divers surnoms 
donnés à cette déesse , et surtout celui de Diana Pef- 
sica^ qu'on trouTe dans les anciens monumens^ et 
dont Plutarque parle dans la suite. 

^^ Ce n*étoit pas du défaut de butin qu'ils se plai^ 
gnoient , puisqu ils en regorgeoient , et qu'ils ^toient 
obligés de le consumer ou de l'abandonner ; mais ils 
regrettoienl l'argent comptant, qu'ils auroient lronT<é 
dans ces yilles» et qui les aùroit enrichis. 

'* Les Tibaréniens et les Chaldéens étoieift à Po- 
f^xft du fleuve Thermodon. Mais il faut bien distiie 
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gner ce» Cbaldéens du peuple qai habîtoh la Cbaldée. 
Cm^ ëtoieot a» midi et au couchant de- la Baby- 
Jonîe, vers l'Arabie et le golfe Persique. Aini«(ns étof% 
nttiée sur le Pont-Euxiii, entre les fleuves Iris et 
HaljrSy à Toecident du premier. Voyez SUabon^, 
KTre XIL A, L.D,> 

•* 11 pdrottpar ce passade et par quelle en droit d<r 
StraboD , que dans les conàns de k. Pbry gie, il y avoi t 
OD pays qu'on appeloit te pays des Cabires. Car le 
culte .de ces Dieux étoit répapdu eiv plusieurs lieu^ 
de l'Asie . 

^*^ Plntarque ne dit point quels Grecs, c'etoieat. 
Ap^femment e*etoient de ces Grecs que Tigrane 
avoit transportés en Arménie, et 'qui' venaient troW 
ver £itt€»illns« 

•' Le lac appelé Palus-Méotides , au nord du Pont-* 
Euûn, enUjel'Ewdpe et l'Asie. U serëoiiitan Pont- 
Euxia Ç9r «n détroit nomqié 1» Bosphore Cimmërien ,' 
resserre entre la Ghersonèse Tauriquei l'occident, et= 
la pointe orientale fier Asie. On ne doitpas confondre 
ce Bosphore et cette Ghersonèse, avec le Bosphore, 
et la Gnerson^se de Tbrace , à l'extrémité god^ouest. 
du Pont-Euxin. Les Dardariens étoient à l'orient dix 
Bosphore Cimmérien. A. L. 7>. 

«9 Plntarc^e appelle avec raison cette prrsè ua- 
avantage considérable j car Lucullus anroiteu tous les. 
papiers du roi , ^t auroit été informé de ses vues et de 
sesdessein6, si Gallistrate n'a voit pas été tue par les 
soldats qui dévoient le conduire au eamp. 

*<* Get ingénieur fait à Araisus contre Lucullus , c» 
qn' Aretiiméde avoit fait à Syracuse contre Marcellos^ ' 
cent vingt ans aupara^^dati 

3> C'est k cyi^li[«mMy^.^^ brûla Ce-. 

• Il ■' 
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pas vrai rpictous ensemble le conseillasseatbien.E^a'» 
eore une fois , je crois que dans le second avis , û y a 
quelque chose de corrompu ; il me semble qu'on peut 
y remédier par un changement txès<l<^g;er , au lieu de 

«/ ^t fcii K*rttXt7rt7f 9 etc. , on n''a qu'à lire 09 A fèe9 

KUTU^tTtlv , etc. , et traduire, <( les autres soutenoient 
<( qu'il falloit laisser cette nombreuse arme'e d'enne- 
« mis , et ne pas abandonner le siège » ; et voilà en 
quoi ni les uns ni les autres ne cunseilloientbien. Les 
premiers vouloient ce que Lucullus abandonnât le 
« siège , et qu'il marchât à Tigrane avec toutes seâ 
« forces», et les autres au contraire , vouloient « qu^iJL 
« laissât là Tigrane , et qu'il continuât le siège ».Xtii- 
cullus ne suit ni l'un ni l'autre de ces deux avis , mais 
des deux il en fait un : il prend du premier, <c de mar> 
« cher contre Tigrane, mais sans lever ^e siège i>j et 
il prend du second , « de continuer le siège , mais sans 
«c laisser là Tigrane )>, car il marche contre lui : et 
voilà sur quoi Lncullus dit fort bien , « qu'ils «ne le 
« conseillpien^ bien ni les uns ni les autres, mai^ «joe 
a tous ensemble ils lui doanoient un bon avis ». Ém 
efiFet , il prend la moitié de chacun de ces avis. , et re- 
jette l'autre. Cela me parott très-clair et très^sensiUe. 
Ce passage est très-important* 

^" C'est un très beau mot. Il n'y a point de jours 
heureux ni malheureux : c'est nous qui les rendons tels 
par notre lâcheté ou par notre courage. 

* * Antiochu^ d'^Ascalone vivoit peu de temps avant 
Strabon ; Cicèronfut son disciple. A l'égard deStra- 
non, c'est le même dont nous avons les excellents 
livres de géographie. 11 étoit philosophe stoïcien , et 
avoit écrit des commentaires historiques, utiles pour 
les mœurs et pour la politique, qui sont perdus. 

^* Ce que Plutarque nous dit ici des saisons tsr»- 
div^ dans la haute Arménie, nous tst coniirmé par 
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des TOrag^nrs modernes, qui assurent qu^il y fai| 
grand rroid au mois de juin , et que la terre est -cour 
-vrerte de neiges qui ne fondent qu^à^ la fin du moi» 
d'aoftt. 

*^ Il y a dans le texte sur Satrap^nrens , mais 
comme on ne trouye dans les anciens géographes au* 
CQD peuple de ce nom , plusieurs savants ont proposé 
de lire les Satrapes, et Amyot a été du même avis , 
quoiqn^il ait mis en note que plusieurs lisent en cet 
endroit, les Atropatënisns , peuples da la Médisw 

^^ Les Mygdoniens , ainsi appelés pas les Macédov- 
nîens , dit Strabon , livre %y\ , ont pour capitale Nissr 
bis. Les Grecs Pappeloient Antiocne de M ygdonie , à 
cause de la beauté ne son terroir, quUls oomparoienK 
à celui de TAntioche de Syrie, 

^^ La mer d'Hyreanie, étoît la même que la mef 
{Caspienne. Les Gasptens et les Hircaniens habitoieni 
i son midi ; les premiers vers ]« coij^ant » et lef 
autres Ters Torient. A, L^ D. 

^^ Plvtarqoe parle ici des pièces satirfqnes, qnji 
étoicnt un composé très-divertissant du trapque et 
du comique , où Ton Toyoit d'un côité une aventuro 
remarqciable d'un kéros, et de TanUe les railleries et 
les i^aisanteries de Silène et des Satyres : comme par 
exemple, dans le Cydope (l'Euripide, qui est la seul« 
pièce satirique qui nous reste des anciens. 

*rQ. AElius Tubero, petit-fils de L. Paultis.II e'toît 
grand philosophe, bon pirisconsulte, et exact histo- 
rien. Cicéron parle avantageusement de lui dans son 
Brutus , oiSi il dit que la dureté de son style répondoit 
à la vie dure qu'il menoit ; il ne faut donc pa.« sVton- 
ner sMl étoit si |kless^ de tontes ces magnificences df 
LvcnUiis. . ^ 
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^^ n l'appela Xetxes togatus. Cela est fondé ' par- 
ticulièrement sur les montagaes que Laculliis a'voit 
fait percer à jour, et que Foq traversoit sous de 

Î;raodes voûtes ; car Xerxes a voit fait pereer de même 
e mont Athos , poar.y reccToir les eaux de ia mer , et 
pour £iire passe!' ses yaisseauz. Hérod.liT.Tij* 



^9 Horace, dans TépItreTi du lirre premier , pour 
embellir Taneodote , dit , « qu^un jour LocuUus ayaint 
« été prié de prêter cent maikeaux de pourpre poor 
a la représentation d'une traeédie , le moyen , dit«il , 
m d'en avoir un si grand nombre ! Cependant je cher- 
« cherai , et je vous cbverrai tous ceux qui seront chez 
« moi. Le lendemain ii lui écrivit qu'il en a voit cinq 
« mille , et qu'il pouvoit les prendre tous ou ea par- 
H tie ». Et de cette manière if amène et fonde parfai- 
tement la réflexion qu^il fait, et' que Plutarque va 
rapporter , que toute maison est pauvre quana il tt'j 
a pas une multitude de choses superflues que Icmattre 
né connott f )as , et qui , sans qu'il s'en aperçoive « 
peuvent être la proie des voleurs. 

. ^^ C'est le seul véritable sens de eetk paroles de 
Plutarque^ liV ^ ««< ^A««iMf o mtmç imwê^éiwtHtf ; 
car cette sentence d'Uorace,' oue tùttie maiion esl 
pauvre j n'est pas le propre sentimient du po^te, c'est 
une conséquence qu il tire , et un épiphonéme quHt 
fait sur cette histoire de Lueullusypour faire Toir le 
ridicule qu'il y a à vouloir être riche , et à faire con> 
sister son bonheur dans les richesses , puisque pour 
l'être ; il faut avoir une iofinité àt choses dont non* 
seulement on ne fait aucun usage , mais que l'on doit 
ni^me ignorer. On peut voir mes remarques sur ce 
passage d^Horaoe» 

^^* L'expresvsion de Plutarque est remarquable, il 
Sît c-^ci en un «eul mot , qui renferme un grand sens , 
niwXiTtb ^ jV ri hm»y à la letue, « ses repas 
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T ëtoicnt d*an homme devenn nouvrllement riche » ; 
cVsl>à-dire insolent, plein de luie et de vanité j car 
roilà tes yices de ces gens devenus tout d^un coup 
riches ; nous en voyons de grands exemples. 

^' Cette rëflexion est fort belle et pleine de sens ^ 
c'est-à-dire que Lucullus ëtaJoii ses richesses , 
comme on étale dans un triomphe les dépouilles des 
ennemis Tainâns ; et elle renferme un secret reproche , 
ffue tontes ces magnificences et ces superfluit^s ëtoien t 
le seul frait que Lucullus tiroit de ses victoires sur 
Tigrane et sur Mithridate. 

^' G*est le quatrième livre des Question^ acadé-m 
miques, au^el il donna même le nom /de l.uculluSi. 
Celte opinion de la vieille Académie , qu^jl y a des 
choses que l'homme peut savoir , est très-véritable j 
et rien, à mon avis, ne dégrade tant Thomme, que 
cette opinion de la nouvelle Académie , qui le connnci 
dans ane ignorance absoluç, en soutenant qu'il ne peut 

aue douter. Mais si ces derniers ont raison , voili^ 
onc une vérité connue y et par là leur principe dé- 
menti. 

^^ Comme dans ce temps de ténèbres , it y avoit 
une infinité de charlatans, ils avoient persuadé à tout 
le monde qu'ils savoient composer des breuvages qui 
avoient la vertu de faire aimer, et qu'on appeloit 

^iArp« , philtres par cette raison , et d'autres qui 
avoient celle de faire haïr, et qu'on appeloit tmwnr^ f 
et cette opinion au^i malheureuse que frivole et ri- 
dicule, se conserve encore aujourd'hui dans quelques, 
esprits foibles ou ignorants, l'ont TefFet de ces breu- 
vages a été la mort ou l'aliénation d'esprit de ceux à 
qui on les a donnés. Lucullus, et Properce après lui, 
ea ont été les victimes, et on J^oirôit y ajouter de» 
exemples plus récens. 

f ^ Je ne me souyicns point d'aToir lu dam Platon lo 
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passage où il se mo<}ue de cette promeêfe d^Orpliee i 
et je trouve que ce philosophe attribue ceci, non à 
Orphëe, mais à Musëe. Voici le passage tel qu'on le 
lit dans le second livre de la République , page 363 de 
l^édition de De Serres : « Miisëe et son fils protnetteot 
< encore aux justes, de la part des Dieux , des biens 
« beaucoup plus grands et plus considérables ; car les 
4c ayant conduits par leurs discours, dans les enfers, 
« où ils établissent un lianquet drames pieuses, et les 
« ayant placés à cette table , ils font que , couronnés 
tt de fleurs, ils passent dans l'ivresse tout le temps de 
« réternité . ne trouvant point de plus grande récom- 
« pense de la vertu que cette ivresse éternelle ». Pln- 
tarque se scroit-îl donc tronipé en citant ce passage de! 
mémoire? Je ûe sàtiroîs ine Timagixier. Je croirois 
plutôt qu^ii faut expliquer autrement ses paroles, et 

que quand il dit, tiç *i^l 7^v 'Oj)^s«(, il ne veut pas 
aire Orphée, mais Ceux qui sont sortis de Pécole 
d^Orphée, c^est-à-dire Musée et son fils Eumoipns; 
éar on prétend qUe Musée et Ëumôlpûs avoieut été 
disciples d'Orphée^ 

^^ C'est-à-dire , suivant M. Dacier , aux cinq com' 
bats qui composoient ce qu'on appeloit le pancrace^ 
et dont les athlètes étoient appelés Denfâta/e^. Mais 
les éditeurs d'Amyot observent qu'il a eonfondu sur 
tel article le pancratium , qui etoit le Combat de la 
lutte et du pugilat tout ensemble , avec le pehtathle 
ou quincluertium , qui étoît composé de cinq exercices 
•uccessits j du saut, de la Course , du disque, du jave- 
lot et de la lutté* u^* L» D* 

^7 Voici uti passage bien remarquable. Le grec dît 
ii la lettre , a par une certaine coutume bien singfi- 
^t Mètti sont proclamés sons le nom de la victoire 
« même a, iB-ti %9t wapa^oi» uxdf KetXîiwtu Ceseroit 
en effet une coutume bien singulière qu'on appelât les 
victorieux, non vainqueurs , mais victoinf-f ««la est 



iiumi , il n^ * ftacan Testige de cette coutume. H«nrl 
Etienne corrigeoit en lisant tout en itn mot snt^«sJo|«* 

ftxttç , mais il n^en rapporte aucune autorité. Il est 
Vrai que M. SaWioi , qui a fait la même Correction ^ 
m'e'crit que ce mot ^M^tùfoi^ftxu se trouye dans une 
inscription grecque du grand-4uc : <t Hase vùx in 
Grœca inscnptione magni Ùucis Etrurid! j et in inS" 
ciiptionUnu Jrameâianis repeiitur, et hoç, tituio insig* 
nibantur athletœ oh suas victorias mirifici ; et j'ai 
»aiTi ce seutinient dans ma traduction ; cependant j« 
voudroiB aToir vu ces ioscriptioas pour m'y rendre. 11 
e'toit si ordinaire de Toif des pentathles remporter 1j| 
victoire dans les Cinq combats du pancrace , que Cet 
àTantage ne deroit pas le faire proclamer sous te grand 
titre de Vixinqueur merveilleux >^ Je ne ferois pas diffi- 
tîulté de dire ici ma pensée ^ je crois ce mot corrompu^ 
ei je suis persuadé- que Plutarque avoit écrit wtfiùS'o' 

^ituts . Les <»reos donxtoieot ce nom à ceui qui aroieot 
vaincu aux jeux pythiques, isthpiques, neméens et 
olympiques. EuToici une autorité remarquable qui na 
permet pas d^en douter* In gymnicis certanànibus f 
dit Festas » periodon vicisse dieitur is €fui pjrtkia ^ 
isihnua , nemea , olfmpia vieil : a circuitueorunispec-^, 
taculorum» Ensuite on étendit ce titre à ceux qui 
tvoient vaincu dans les cinq combats du pancrace , et- 

on les appeloit de même vi^t^wituti ^ c'est-à-dire ^ 
vainqueursdans le cercle des jeuxAJnde m6s amis^d'an 
profond savoir et d Vue critique fine et juste, M. Vikhhé 
rraguier> qui a trouvé ma restitution trés^vraisem- 
blehie et tces-foodée, ajoute à ma:Conjecture que cei 
mots tS'u Tift lui sont suspects. 11 croit qu'un lecteut 
avoit tnîs à la marge fd'Ctff rt» pour remarquer cetttf 
coutume , et que de là ils ont passé dans le ta&te ave< 
Ve cbâDgementi ii'u nit^ ce qui n'est nullement na« 
cefisairci 

^* En t&t ût dkcllm« u'ciùii pki k tlgtttfltf } ii 
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appartenoîl à Luciillus , qui Favoit yaincu , et cette 
déponilte ëtbit censée de son triomphe. Ce passage 
avoit été très-mal expliqué. 

^9 Flutarque s'exprime ici d'une manière fort équi- 
Toque ^ car on doute d'abord à qui des deux il doone 
ce dernier avantage ; il n'y a que la suite qui puisse 
déterminer son véritable sens. En effet, si après avoir 
donné à'LucuIlus les deux avantages dont il vient de 
parler , il lui donnoit encore celui d'avoir nn plus 
grand nombre d'ennemis à combattre , ce seroit très- 
mal à propos qu'il ajouteroit, «c de sorte qu'à tout 
« prendre, il est très^diffîcile de porter un fugement 
«t juste sur ces deux personnages, et de décider lequel 
« est le plus grand » ; car il l'auroît décidé lui-même, 
et Lucuilus seroit sans contredit le 'plus grand. 11 me 
paroU donc qu'il donne ici l'avantage à Gimon du 
côté du noml>re des ennemis. Lncolius eut de grandes 
armées à combattre ; mais Gimon en en t de plus gran- 
des encore. En un seul jour il gagna deux grandes 
batailles j. car il défit la flotte des Perses , qui étoit de 
six cents voiles, et battit leur armée de terre, qui étoit 
trés-nomhreuse j et sans se reposer, il alla ajouter ub 
nouveau trophée à ces deux victoires ; car il marcha 
contre les quatre-vingts vaisseaux phéniciens qui ve- 
noient au secours des Perses, les pnt , et tailla en piè- 
ces leurs troupes. Il battit encore une grosse escadre 
des Perses , défit les Xhaciens dans un grand combat 
naval , et battit l'arme'e navale des Perses. Dans toutes 
les actions de Lucuilus , on n'en trouvé point de si 
brillante que les deux ifictoires de Gimon , gagnées 
dans un seul jour, et que le nouveau trophée ajouté 
^out de suite à ces deux premiecs^ 
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V-4 OMME f aî cm pouvoir, ^vec grande rai- 
son , comparer Crassiis a Nicias , et les mal- 
heurs qui arrivèrent k Pun dans le pays des 
Parthes, a ceux qui arrivèrent k l'autre dans 
la Sicile; il faut auparavant me justifier au— 
près de ceux qui liront ces Vies *. Je les prie 
donc de ne pas croire qu^en écrivant les 
mêmes choses que Thucydide a écrites d'une 
manière si touchante , si pleine de force , de 
vivacité, d'énergie et de variété, qu'il s'est 
surpassé lui-même , et a ôté aux autres Tes- 
pérancede rimiter,]e/Soîs tombé dans la folie 
de Timée ", qui, se flattant qu'il surpasseroït 
Thucydide en gravité et en force, et qu'il 
feroit passer Philistus pour un ignorant et ua 
sot , va se jeter dans son histoire au milieu 
des combats de terre et des batailles navales 

3ue ces deux historiens ont admirablement 
écrites, et des harangues où ils ont si par- 
faitement réussi. Cependant ce pauvre Timée 
n'çst auprès de ces deux historiens , je ne dis 
pas « ce qu'est un piéton auprès d'un char de 
a Lydie(«)», pour me servir de laoomparai-» 

(a) ProT«rb«, 
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«pndePindare^ mais im enfant et un éorivam 
entièrement ignoi*ant et inepte ^ ; et pour par- 
ler comme le poète Diphiius , « un homme 
« de la dernière grossièreté, et tout bouffi de 
« la graisse de Sicile ^ ». Car même il tombe 
souvent dans les visions ridicules de Xénar« 
que 5; comme lorsqu'il dit, « qu'il est per- 
« suadé que c'élpit un très-mauvais présage 
(( pour les Athéniens , qu'ils eussent nommé 
« pour Pexpéditiop de Sicile, un capitaine 
« tel que Nicias, qui tiroit son nom de la yic- 
« toire , et qui s'opposoît \ cette entreprise ^ j 
« que, par Is^ mutilation des Hermès,, c'est- 
« k-dire des statues de Mercure, les Dieux 
« leur avoient annoncé qu'ils soufiriroient 
« beaucoup de maux dans, celte guerre de la 
« part du capitaine des Syracusains, qui s'ap- 
« peloit Hermocrate, fils d'Hermon ^ ; et dans 
«un autre endroit, qu'il est yraisemblahle 
« qu'Hercule donnera du secours «mx Syra- 
<( cusains , k cause de Proserpine , qiiî lui 
« a voit livré Cerbère, et qu'il feroit éprou- 
« ver sa colère aux. Athéniens , parce qu'ik 
« soutenoient lesEgestains,qui dejcendoient 
(c des Troyens , ses mortels ennemis, dont il 
« avoit été forcé de saccager la yîlle , pour se 
« venger de l'injureaiielui avoit faite Laomé- 
« don » . Maïs peut-être que le fond de doc^ 
4fme et de jugenaent, qui a fourni \ cet éçrî- 



Taun toirtes ces gentillesses , est le même qui 
Ta porté k reprendre et k corriger le stylq^ 
de Phîlistus , et k dirç des injures k Aràtoto- 
et a Platon. 

Pour moi, je troave qîie cette contention 
ou cette jalousie, qui porte a se piquer de 
mieux écrire que les autres, est; en général 
très-basse et digne seulement d'un sophiste*. 
Mai§ lorsque cette vaine ambition s'attache^ 
a des ouvrages qu'on ne sauFoit imiter, elle^ 
me paroît une stupidité ou une véritable fo-^ 
lie. Comme il m'est donc impossible de pàsseï: 
5ons silence plusieiurs faits de Nicîas,^. quct 
Thucydide et ^hilistus. ont détailles ,, et par- 
ticulièrement ceux qui marquent et qut ca-- 
ractériseat son caractère^ et ses inclinations , 
50iLvent caqjiées, sons. une infinité de malheurs 
épouvantables, je les passerai légèrement , et 
j[e n'en dirai qu'autant qiie la nécessité le 
demandera, afin qu'on ne puisse pas m'àccu- 
ser de négligence ou de paresse ; et tous lea 
autres faits qui ne sont pas connus de tous le» 
monde , et qui ont été dits ca et Ik par d^antrei 
historiens, pu qu'où trouva dans de vieilles^ 
inscriptions ou dans qpuelques anciens déccet$> 
puLlica, je tâcherai de les rassembler^ nou 
pas. pour donner une histoire qui flatte seul^ 
Uient la ciuiosité^ et d^aîHeurs îmitïej^ sçiaîs 
^ic ÙLïs» conuoUse \^ mcmit&^et le fii^urd 
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de ce personnage, ce qiii peut être d'une so- 
lide instruction. 

Ce qu'on peut dire d'abord de Nicias, 
c'est ce qu'Aristote a écrit, qu'il y eut en 
même temps b Athènes trois hommes distin- 
gue's par leur vertu, et qui conservèrent tou- 
jours une véritable amitié et une affection 
paternelle pour le peuple; Nicias,fi1s deNi- 
cératus; Thucydide , fils de Mile'sias; et Thé- 
ramène, fils d'Agnon; mais ce dernier eut 
moins que les deux autres cette disposition; 
Cdv il avoit été raillé sur sa naissance^ ex 
traité d'étranger venu de l'île de Céos; et 
comme il n'étoit pas ferme dans un pârji , et 
ue dans le gouvernement il peûchoit tantôt 
'un côté , tantôt de l'autre, il fut Appelé 
Cothurne^ qui est une espèce de brodequin 
dont se servent les acteurs pom*les tragédie», 
et qui convient également a Pun et k l'autre 
pied. Thucydide étoitle plus âgé; et souvent, 
pour soutenir le parti des nobles et des gens 
de bien , il s'opposa aux entrej3rises de Péri- 
clés, qui vouloit plaire au peuple. Niciasétoit 
le plus jeune , quoiqu'il eût déjk de ï» répu- 
tation et du crédit du vivant de Pérîclès, jus- 
que-lb qu'il partagea souvent avec lui le com- 
mandement des troupes, et que même il 
commanda souvent comme général en. chef j 
inai& après la mort de Périclès y il fat porté k 



3 



NICIAS. f^ït 

h première place, par la faveur des riches et 
des nobles, qui cherchoient k s'en faire un 
rempart <5ontre FiDSoIence et Faudace de 
Glëon. Il ne laissa pourtant pas d'avoir aussi 
les bonnes grâces et la protection du peuple. 
11 est vrai que Cléon ayoit un très-grand,cré- 
dit auprès de la dernière classe du peuple ^ 
qu'il ayoit gagnée par ses complaisances, pai; 
ses flatteries, et par quelques distributions de 
deniers qu'il lui avoit procurées. Cependant 
la plupart de ceux mêmes pour l'amour des^ 
quels u faisoit toutes ces choses, voyant son. 
avarice, sa témérité et son audace, se pre-n 
toient k avancer Nicias, parce que sa gravité 
n'étoit ni austère ni ^cfaeuse, mais au con- 
traire, mêlée d^uue certaine circonspection 
qui, ressemblant fort k la timidité, plaisoit 
extrêmement au peuple. Car Nicias étoit na- 
turellement timide et défiant; et k la guerre 
il cachoit ces défauts sous les faveurs de la 
fortune , qui , pendant qu'il commanda , fut 
toujours constante k lui prociu:er de grands 
succès. Mais dans les assemblées du peuple y 
cette timidité quis'alarmoit du moindre bruit^ 
et cette grande frayeur qu'il avoit des calom- 
niateurs, et qui le déconcertoit souvent, pa- 
loissant en lui des qualités populaires, lui 
domioient une très-grande puissance et ua 
trè»-grand crédit par la bienveillance du 



peuple, qui. craint toujours ceux qui le méprî-. 
sent, et qui avance ofdtnaîreraent ceux qui 
te craignent. Car le peuple regarde toujoure 
comme un très-grand honneur dta n'êti'e point 
méprisé des grands. 

Pour Pérîçîès, comme il gouvernoît la ville 
par Kne véritable et solide vertu j et par la 
force de son éloquence , il n'a voit besoin 
d'aucune affectation ni d'aucun artifice pour 
gagner la faveur du peuple.Mais Nicîas ,. qui 
lui étoit inférieur dans ces qualités, et supé- 
rieur en riôhesses, se servoît de son bien J30ur 
•e concîlrer la multitude. D*un autre côté, 
comme il ne pou voit pas imiter la souplesse 
et les bouffonneries de Cléon , qui gagnoit la 
populace en la divertissant , il prit le parti de 
se la concilier, en hii donnant dès chœurs de 
tragédie, des combats d'athlètes, et d'autres 
jeux de ce genre, où il surpassoit en magni- 
ficence et en bon goût , non seuliemeut ceux 
quil'avoient précédé, mais même ses contem- 
porains. Il reste encore au jourd'hui quelques- 
uns des dons qu'il avoit consacrés aux Dieux; 
eomme une statue de Palla$ qu'il mît dans 
la citadelle , et qui a perdu sa oprure, et une 

Ïetke chapelle qu'il offrit dans le temple de 
iacchus ^ et qui est sous lès trépieds qu'il 
dédia *•, et qui sont lesi offrandes ordinaires 
de ceux (pi ont ^emporté le prix eo donnant 



âesc&œurs de tragédie ; car NIcIas fut toujours 
vaiaqiienr dans cette sorte de dépense, Oa 
rapporte k ce propos, que dans, un chœur det 
tragédie , dont il faisoit les fraiis , ou vit passer 
un de ses esclaves habillé^en Bacchus, aiù^ 
encore dans la fleur de la jeunesse , etoit 
d'une taille et d'une beauté roerveilleuseF» 
Les Athéniens 9 transportés, de plaisir, bat-# 
tîrenl; long*temps des mains; et Nicias s'éta- 1 
Jevé, dit «qu'il croiroît commettre uoe îm- 
« piété s'il retenoit dans la servitude un, es^ 
%c clave qui, par des acclamations publiques j^ 
« a voit été comme consacré a un Dieu» 5. et 
sur-le-champ il mit en liberté le jeune homme. 
On parle encore aujourd'hui avec esiîm^ 
des beaux présents qu'il fit à Hélos , comm^ 
des marques éclatantes de sa nftagnifieenca 
et de sa dévotion. Avant lui les chœurs de 
musique qne les villes envoyoient a Déloa 
pour chanter des hymnes et des cantiques a 
Apollon 9, arrîvoient d'ordinaire avec heau'-.u 
coup de déswdçe , parce que les habitants de 
File , accouiant sur le rivage au-devant du 
vaisseaa, n'attendoient pas qu'ils fussent des^ 
cendus k terre ; mai§ poussés par leur impars 
tience , ils les pressoient de chanter en débar* 
quant. De sorte que ces musiciens étoîent 
forces de chanter dans le temps mêçae qi>'ils. 
se conronnoient de leurs chapeaux de fleiys^ 
tt qu'ils prenoient leurs babils de eéiénionie^ 
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ce qiiî ne ponvoît se faire qii'avjec beaucoup 
d'inrle'cence et de confusion. 

Quand Nicias eut Phonneur de conduire 
cette pompe sacrée , appelée Théorie , il se 
garda bien d'aller aborder k Délos j maïs pour 
éviter cet inconvénient, il alla descendre 
dans l'île de Rhenée (a), ayant avec lui son 
chœur de musiciens, les victimes pour le sa- 
crifice , et tous les autres préparatifs pour la 
fêle; surtout il avoit amené un pont qu'il 
avoit eu la précaution de faire construire h 
Athènes, k la mesure de la largeur du ca- 
nal (fi) qui sépare 111e de Rhenée de celle de 
Délos/Ce pont étoit d'nne magnificence ex- 
traordinaire , orné de dorures , de beaux ta- 
bleaux et de 'riches tapisseries. Nicias le fit 
jeter la nuit sur le canal; et le lendemain au 
point du jour il fit passer ses musiciens su- 
perbement parés, qui, en marcLnnt en bel 
ordre et avec décence , remplissoient Pair de 
leurs cantiques. Il arriva ainsi au temple 
d'Apollon. Après le sacrifice, les jeux et les 
festins, il dressa devant le temple un palmier 
de bronze qu'il consacra au Dieu, et acheta 
des terres pour dix mille drachmes (c) , qu^2 
donna au temple , afin que tous les ans les 

(a) Ile vis-à-vis de Délos. 

(b) Ce canal a environ cinq cents pas de large. 

(c) Environ 88,889 fr, de notre monnoie.. A-LsD* 
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Dëliens fissent un sacrifice et un festin^ et 
qu'ils priassent les Dieux pour la santé et 
pour la prospérité de Nicias. Et cette condi- 
tion fut expressément gravée sur une colonne 
qu'il fit dresser, et qu'il laissa a Délos, 
comme un témoin fidèle, qui c^nserveroit 
toujours la mémoire de sa fondation. Mais sont 
palmier, déraciné par les vents, tomba sur 
une grande statue que les Naxiens avoient 
Gousacrée, et la renversa **. 

Il est certain que, dans toutes ces choses ^ 
il entre pour l'ordinaire beaucoup de vanité^ 
d'ambition et d'ostentation pour se faire 9d- , 
mirer du peuple; mais ici le reste des moeurs 
et du naturel de ce personnage peut faire 
croire avec raison qtie le dessein.de faire 
plaisir au peuple, de lui plaire et de le di- 
vertir , éloit en lui l'accessoire , et que le 
principal étoît un véritable fond de piété et 
de religion. Car il étoit du nombre, de ceux 
qui craignent extrêmement la divinité , et sa 

})iété, comme dit Thucydide, alloit jusqu'à 
a superstition ". On trouve, dans un des 
dialogues de Pasiphon, qu'il sacrifioit tous les 
|ours, et qu'il avoit chez lui k ses gages un 
devin , soiis prétexte de le consulter sur les 
affaires publiques , et d'en avoir son avis ; 
mai^ qu'il consultoit plus souvent sur ses 
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jjropres affaires **, et principalement tut it 
Igraiides et belles mines d'argent tju'îl possé- 
doit dans le bourg de Laiirium > dont îl tiroit 
UO grand profit, maïs dont l'exploitation n'é* 
toit pas sans danger pour ceux qu'il y em* 
pipyoit. II entretenoit la pour cet effet uil 
grand nombre d'esclaves tjïvi Fenrichissoient. 
La plus grande partie de son bien étant en 
^argent compîaut, îl et oît toujours environné 
tl'une foule de demandeurs^ car il étoit tou^ 
jours p1:êt a donner sans distinction aux îné- 
Xïhants qui ne penisoîent qu'k mal faire , et 
aux bons qui étoient dignes de ses libéralités 
par leur vertu ; en un mot , sa timidité etoit 
un fonds sûr pour les méchants, et son hu- 
manité pour les gens de bien. Et de tout ce 
que je viens d'avancer, îl n'en faut d'autre» 
témoins que les poètes comîtpies mêmes. Le 
poète Téléclidès (a) dit, en parlant d'un ca- 
loiiitiiateur : <(dhariclès ne lui a pas donné 
« une seule mine d'argent pour l'onliger h. ne 
« pas découvrir qu'il étoît l*aîné des enfants 
« de sa mère , et le premier fruit desesamours. 
« Et Nicias, le fifô de KicératuS) lui en a 
a donné quatre. Quoique ie sache parfaite- 
^ meut la raison de cette libéralité , je n'eu 

(a) THétliààêf po^ comiijue ^ «patt àlipotai& dt 
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m, Srsl pourtant rfen k personne ; car Nicias 
« est mon ami , et il me paroît honnête 
« homme». 

Le poète Eupolis (a), dans sa pîèc^ inti- 
tulée Marica , introduit un autre calomnia- 
teur dont il se moque , et qui , s'entretenant 
avec un pauvre homme ignorant et simple, dit :, 

LE CALOMNIATEUR, 

« Dis-moi , depuis quel tepips as-tu vi*. 
Nicias » ? 

LE PAUVRE. 

« Je ne l'ai jamais vu qu'avant-hier , en- 
« core ne fut-ce qu^m moment sur la place » • 

LE CALOMNIATEUR. 

« Entendez -vous ? Cet homme confes^ 
fc qu'il a vu Nicias. Pourquoi Tauroît-il donc 
« vu , si ce n'est pour avoir de lui de Par- 
« gent et pour lui vendre son suffrage ? Mes 
« camarades, je vous appelle k témoin, nous 
« avons pris Nicias en flagrant délit ». 

LE POÈTE. 

<: Quoi, insensés! pensez-vous pouvoir 
« jamais persuader que vous avez surpris dans 
« quelque mauvaise piratique un homme d? 
« bien comme Nicias » ? 

(d) Potie comi<xue du mêoie tçisps* 

Vit 19 
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Et Cleon^ daDS les Chevaliers d^ Aristo- 
phane , dit d'un ton menaçant : (c Je pren- 
« drai a la gorge les délateurs , et j'épouvan- 
« teral Nicîas '^ ». Et le poète Phrynicus (a) 
donne assez k entendre squ natnrel timide et 
facile k épouvanter , quand il dit en parlant 
d'un autre : « 11 passoit pour \\n fort bon 
« citoyen , et pour un honnête homme , je le 
« sais fort hieu j mais il ne mareboit pas dans 
« les rues, le co,^ur transi comme Kicias » . 

Cette timidité naturelle et ceite crainte 
gu'il avoit des délateurs , faisoîent qu'il ne 
mangeoit jamais avec aucun de ses conci- 
toyens , qu'il n'alloît point dans les compa- 
gnies 5 qu*il ne recevoit ni ne faisoit aucune 
visite , en un mot , qu'il n'avoit aucun de 
ces commerces qui font l'amusement et le dé- 
lassement des nommes. Lorsqu'il étoit ar- 
chonte , il se tenoit &vl palais jusqu'k la nuit , i 
et sortoii le dernier du conseil , après y être 
entré le premier. Quand il n'avoit aucune 
affaire publique qui l'obligeât de sortir, il étoit 
fort difîi( île n voir , parce qu'il se tenoit ion- 
jours dans sa maison^ qui étoit fermée k tout le 
monde ; et ses amis particuliers venoient par- 
ler a ceux qui alloient a sa porte, et les 
prioient de Pexcuser , parce qu occupé k des 
ali'aiies impr>rtaiites pour la république , il 

{a) Poète comique du môme temps. u±. X. D, 



NieiAS. 31g 

B^avoît pas le temps de les entretenir. Celuî 
qui lui âMoit le plus a joner cette comédie , 
et qui contribuoît plus que personTie a lui don- 
ner cette n'putation d'homme grave et sur- 
chargé d'affaires, étoit iHi, certain Hîérooqiii 
avoît été nourri dans la 'maison de Nicias , et 
à qui il avoît fait apprendre les lettres et la 
musique. Il vouloît passer pour fils d'un cer- 
tain Dionysius qui fut surnommé Chalcua^ 
dont on conserve encore aujourd'hni quel- 

Îues poésies , et qui , ayant été élu capitaine 
'une colonie qu'on envoya en Italie , y fonda 
la ville de ïhuries. CetHiéron servoit Ni-r 
cîas k aller consulter pour lui les devins sur 
des affaires secrètes j et il répandoit parmi le 
peuple , « QueNicias , pour le service de son 
<t pays, menoit une vie trop laborieuse et 
u trop misérable ; qu'il n'a voit pas un moment 
« de repos ; que , dans le bain même et ^ 
a table, il lui survenoit toiijours quelque 
« nouvelle affaire pressée ; qu'il étoit forcé 
« d'abandonner ses propres affaires pour ne 
a penser qu'a celles du pubUc ; qu'il en étoit 
a si occupé, qu'il ne se couchoit jamais que 
c( lorsque tous.les autres citoyens avoient fait 
« leur premier; sommeil. Et il est aisé de s'ea 
« apercevoir, ajoutoil-il; caV sa santé dér 
« périt tous les jours, et il devient si diflScile 
« et de si mauvaise jiuiaeur pur ses dmjfi \ 
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« qu'il les perd tous après avoir perdu so# 
« bien pour procurer celui de la république. 
« Au lieu que les autres coDservcnt leurs 
« amis , en acquièrent de nouveaux, s'enri- 
« chissent deleur charge, se divertissent, font 
« bonne chère et se jouent du gouverne- 
« ment ». Et k la ve'rité , la vie de Nicias 
t'toit telle qu'Hie'ron la représentoit; de sorte 
qu'il pouvoît fort justement s'appliquer ce 
qu'Agamemnon dit de lui-même dans mie 
tragédie d'Euripide : « Notre vie est envî- 
« ronnée de tous Içs dehors de la grandeur, 
ki mais dans le fond , nous sommes les escla- 
;<( ves du peuple '^^ ». 

Nicias vôyoit que le peuple, dans certaines 
affaires, se servoit volontiers de Pexpérîencc 
et de la capacité de ceux qui étoient les plus 
éloquents , ou qui surpassoient les autres en 
Bon sens et en prudence ; mais il voyoit aussi 
qii'il craignoit toujours leur habileté , qu'il 
étoit toujours en garde contre eux , et qu'il 
iravaîlloit toujours k rabaisser leur courage 
et a diminuer leur gloire et leur réputation. 
Cela ne parut que trop par la condamnation 
de Périclès, par le bannissement de Damon, 
par les défiances où il entra contre Antîphon 
de Rhamnuse , et plus que tout cela encore , 
par le désespoir de Lâchés (a) , qui avoit prî» 
• fa) C'est Pachè^j et non pa9 Lâchés, 
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liesbos , et qiiî ayant été appelé en justice 
pour rendre compte de sa charge , tira son 
épée en plein palais, et se ttia (a). L^esprit^ 
rempli de ces exemples , il tâcboit de refuser 
le commandement dans les occasions qu'il 
trou voit ou trop difficiles , ou trop petites ^^ , 
€t quandil commandoit, il ne vouioit jamais 
rien hasarder , et alloit toujours au plus sûr. 
Aussi réussit-il dans la plupart de ses entre- 
prises. Mais il n'attrihuoit jamais ces grands^ 
succès, ni a sa sagesse , ni k ses forces , ni a 
son courage ; il en donnoit l'honneur a la for- 
tune , et recouroit k la divinité, en sacrifiant 
a lenvie une partie de sa gloire. En effet, 
de tous les grands malheurs qnî accablèrent 
Athènes, et qui la mirent sur Te penchant de 
sa ruine , il n'y en a pas un seul auquel Ni- 
cias ait eu la moindre part. Si les Athéniens 
furent défaits en Thrace par les Chalcidiens , 
ce fat sous la conduite de C^liadas et de 
Xénopbon f s'ils reçurent un échec en Eto- 
ile, c'étoit Démosthène qui lescommandoit; 
s'ils perdirent mille de leurs meilleurs soldais 
SI Déiium dans la Bëotie , ce fut sous le corn- 
[Dan dément d'Hippocrate. Et pour ce qui est 
le ïa peste dont Atlffenes fut aflBlîgée , le prîn- 

(a) Thucydide racoate cette histoire dans son troi^ 
litme livre. 

ï9- 
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cipal reprôdhe en est dii k Perîelès, quî en- 
fecma dans la ville, k cause de la guerre, tout 
le peuple de la campagne ', ce qui y par le 
changement des lieux et par la difierentema- 
tiière de vivre , produisit cette horrible eou- 
iagion. 

Aucune de ces calamités ne fut imputée a 
Nicias. Au contraire , ce fut lui qui prit l'îlej 
de Cythere *^, si commodément situf*e pour 
faire des course^ daiis ta Laconiè , et qui étoit 
alors occupée par les.Lacédémoniens» Il re« 
prit en Tlirace plusieurs places qui s'étoient 
révoltées contre les Athéniens, et le» remit 
sous leur obéissance. Ayant forcé les Méga- 
riens de se renfermer dans leur ville , il se 
rendit d'abord maître de Fïle de Minoa {a). 
De 1^ il alla s'emparer bientôt après du port 
de Nisée (6) ; et ayant fait une desceme 
dans les terres de Corinthe, il vainquit dam 
un grand combnt, et tailla eu pièces un grand 
nombre de Corinthiens, et tua leur général 
Lycopbron. Dans tjette dernière expédition, 
il eut le malheur , sans le savoir, de laisser 
les corps de deux de ses geus , q\û*écbappe- 
rent k ta recherche quand ou enleva le3 morts 

(a) Ile vis-à-vis â,c Mégarc. 

{h) Port de M<^^are. Phocion le. jmo;i4it depuis 9 t% 
\illç par dt'ux longues wur<(ille&<. 






pour les enlerrer. S'en e'tant aperçu eojpme 
iJ s'en retoiirnoit , il arrêta sa flotte , et en* 
yoya un he'raut aux ennemis leur demander 
la penttission d'enlever ces deux morts. Or , 
c'est une loi et une coutume reçue de tout 
temps , que ceux qui demandent une trêve 
pour retirer leurs rnoit^, semblent céder la 
victoire; de sorte (](u'il ne leur est plus permis 
de dresser un trophée ^ parce qu'eu effet ceux 
qui ont ces morts en leur puissance sont les 
vainqueurs , et que ceux qui les demandent 
sont les vaincus , comme n'étant pas en leur 
puissance de les enlever. Mais Nicias aima 
mieux abandonner la victoire et trahir sa ré-* 
putation , que de laisser deux de ses citoyens 
sans les honneurs de la sépulture *7. 

Après avoir ravagé toute la côte de la La- 
c(Hiie j et mis en fuite les Lacédémoniens qui 
avoient voulu s'y opposer, il s'empara du 
fort.de Thyrée >« qm étoit occupé par les 
Ëginetes , il les fit tous prisonniers , et les 
mena a Âtlièpes. Le capitaine Démosthëne 
ayant fortifié Pylos , tous les peuples du Pé-' 
lopoûèse quittant l'Altique , où ils faisoient le 
dé^t, y accoururent avec une nombreuse ar- 
mée déterre , et une grosse Sotte pouv l'assié- 
ger *9. Mais ayant été vaincus dans ungrand 
combat, ils jetèrent euvîion quatrfe cents hom— 
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me^dans l'!le de Sphactërie (ar)r, LesAthémeriS 
trouvèrent qu'il étoit très-important pour eux, 
comme il l'e'toît en effet, de les faire prisonniers. 
Mais ce siège e'toit très -difficile, parce que 
le pays e'toit sec et aride , er quMl e'toit très- 
nial-aîsé , et d^me grosse dépense d'y con- 
duire les convois j car en e'téilfalloit feireun 
grand qîrciu't (6), et en hiver cela devenoit 
entièrement impossible. C'est pourquoi fâ- 
chés d'avoir fait cette entreprise , ils se re- 
pentirent d'avoir mal accueilli l'ambassade 
des Lacédémoniens , qui venoit pour traiter 
cle la paix. Us la renvoyèrent par les conseils 
et par les menées de Cléon , qui cherchoit 

Î)ar ce moyen a contrarier Nicias ^ dont il étoit 
'ennemi déclaré ; car voyant que Nicias ai- 
doit les Lacédémoniens de tout son crédit 
pouiA leur faire obtenir ce qu'ils demandoient, 
parce qu'il y trouvoit l'avantage des Athé- 
niens, lui, de son côté, persuada au peuple 
de rejeter toutes les propositions d'accpramo- 
dement. Mais comme le sîége <j[e Pylos traî- 
noit en longueur , et que leur armée y souf- 
froit de grandes incommodités et une extrême 
disette , alors ils commencèrent k s'irriter 

(<i) Ue très-voisine de Pylos, dont; elle couvre It 
port. 

(&} Ufidloit doubler tout le Péloponése* 
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&(nitrc Cléon. Celui - ci en rejetoit toute la 
faufe sur Nicîas , et lui reprocnoit que , par 
)a timidité et psfr sa mollesse y il laissoit ëchap- 

rr les ennemis ; et que s'il avoit été y lui , k 
tète de cette armée , ces Spartiates u'au- 
roient pas ténu si long -temps. Alors les 
Athéniens lui dirent tout d'une voix : « Que 
« ne vas-tu donc toiit-b-l'heure contre ces 
« Spartiates ? Et Nicîas lui-même se levant , 
K dit , qu'il lui cédoit volontiers l'honneur de 
R cette expédition contre Pylos ». En u^ème 
lerops il lui ordonna de lever autant de trou- 
pes qu'il le jugeroît nécessaire , et de s'em- 
barquer. « îîe t'amuse point ici y ajouta- t-il y 
% U faire de ces bravades que le plus lâche 
t peut faire, parce qu'on les fait sans danger, 
K et va rendre b ton pays quelque service 
% important et considérable » . 

Cléon , surpris et étonné qu'on l'eut prîi 
BU mot , commença d'abord ^ reculer et k 
miloîr se dédire ; mais les Athéniens lui cv- 
donnant de parp'r, et Nicias criant après lui, 
alors le courage enflé et son ambition raliu- 
tnée y non -seulement il se chargea de cette 
e^^pédition , mais il eut encore la folie , en 
s'embarquant , de limiter un temps , et de 
dire , « qu'en moins de vingt jours , il passe- 
«roitau fil de l'épée les ennemis, ou qu'il 
% tes ajnenejroit prisonniers k Athènes )>. Lei 
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Athéniens furent plus tentés d'en tire <jiw 
de le croire ; car ils étoient accoutuma 
k se faire un jeu de sa vanité et de sa fo- 
lie , et d'en plaisanter ***. On raconte qii'ua 
jour qii'il devoit parler dans une assembiée 
du peuple , il se fit attendre fort long-temps ; 
il vint enfin trësr-tard avec une couronne à 
fleurs sur la tète ^ et en arrivant, il pria le 
peuple de remettre l'assemblée au lendemain^ 
« car, dit-il y je n'ai pas le temps de voiu 
<( parler aujourd'hui , parce que je dois trai- 
<< ter quelques étrangers qui sont venus ma 
« voir, et que j'ai fait un sacrifice i». Les 
Athéniens riant de cette belle raison , se le- 
vèrent et congédièrent Passenoblée. Cepen- 
dant , malgré sa folie dont on \$e moquoit , il 
fut sifavprisé de la fortune, qu'après Démos- 
thène ** , personne ne àe comporta mieuï 
que lui ; car il obligea tous les Spartiates qui 
n'avoient pas été tués dans le combajt , à se 
rendre , et les mena prisonnier» a AthèDO 
ayant le temps qu'il avoit fixé. 

Ce fut un très -r grand aflioot pour Nicias; 
car s'il est hopteux de JQter squ bouclier dans 
le CQinbat , on r^arda comme un acte plu* 
honteux et plus lâche encore d'avoir abau- 
donrié volontairement par timidité le cofu- 
inandemejit de l'année , et cédé k son ennemi 
l'occasioa de faire m»si gmad expWU ^ çit^Q 
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déportant liiî-même d'une charge qiiilul a voit 
ité dùQnéc. Aussi 1^ poète Aristophane, dans 
la comédie des Oiseaux ^ se moque ouverte- 
feent de lui en ces termes : a Ol de par Ju- 
r piler , il n'est pas temps pour nous de som- 
k raeîller , ni d'imher les lenteurs et les re- 
« mises de I*iicias » . Et dans sa pièce intitulée 
}e9 Ltaboureurs j il introduit deux Athc- 
Hens , dont l'un veut se racheter pour ne pas 
Ulcr commander , et dit : 

, LE PREMIER ATHÉNI£X« 

(c Je veux cultiver mes terres ». 

LE SECOND ATHÉNIEN- 

« Qui est-ce qui t'en empêche » ? 

LE PREMIER. 

« C'est vous. Cependant je suis prêt k don- 
c ner mille drachmes, si vous voulez me dis- 
I penser d'aller commander ». 

LE SECOND. 

« Hé Lien , nous les recevons j car nous en 
( aurons deux mille , en joignant les mille 
i que Nicias nous ofiie pour le même sujet » . 

Mais JSicîns nef fit pas seulement par Ihune 
;rande tache a sa réputation , il ht encore 
ïlirs de loi t'A «a vilte-, en laisBani.uioisrtJCf 
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Cléon k ce degré de gloire et de piilssancê j 
qui lui inspirèrent une fierté insupportable et 
une audace que Ton ne put plus refréner , 
et qui attirèrent les plus grandes calamités 
sur Athènes, et sur Nicias lui-même. Car 
Cléon 5 depuis ce moment, foulant aux pieds 
toute l'honnêteté et la décence qu'on appor- 
toit alors dans les assemblées , donnant le 
premier l'exemple de crier k tue-tête , de re- 
jeter ses habits en arrière, et de paroître 
presque nu, de frapper sur ses cuisses, el 
d'aller et venir -en haranguant, introduisit^ 
parmi les orateurs , et parmi tous ceux qui 
se mêloient du gouvernement, une licence 
effrénée et un mépris de toutes les bienséan' 
ces, qui produisirent bientôt un bouleverse- 
ment général dans les affaires et une horrible 
confusion. 

Alcibiade commençoît alors k se pousser 
dans le gouvernement, et k haranguer le peu- 
ple. Il n'étoit pas si licencieux ni si corrompa 
que les autres ; mais on peut dire de lui, ce 
qu'Homère dit du tenoir d'Egypte, qu'k 
cause de sa bonté et de sa grande fertilité, 
« il porte beaucoup de drogues médicinales 
« très-excellentes , mais aussi quantité de 
« poisons (a). Il en étoit de même du naturel 
d'Alcibiade : il se portoit impétueusement ei 



avec éclat dans les deux excès contraires, et 
par la il causa dans la république de grands 
changements. De Ta vint que Nicias, après 
même qu'il fut débarrassé de Cléon , n'eut 
pas le temps de calmer entièrement la viUe , 
et d'y rétablir la tranqiiillité; mais lorsqu'il 
aroît.déjk rerais les anaires dans le cliemia ' 
de salut, il fut obligé d'y renoncer, et se vit 
encore entraîné dans les horreurs de la guerre 
parFîmpétuositéet par la violence de l'ambi- 
tion d'Alcîbiade, et voici comment cela arriva. 
Ceux qui s'opposoient le plus opiniâtre- 
ment k la paix de la Grèce, étoient Cléon et 
Brasidas ; le premier , parce que la guerre 
cachoit ses vices et sa méchanceté ; et le se- 
cond, parce qu'elle donnoît un nouveau 
lustre k sa vertu. Car en effet , elle donnoit 
B Fun des occasions de commettre de gran- 
des, injustices , et k l'autre celles de faire da 
grandes et de belles actions. Mais après qu'ils 
eurent été tués tous les deux dans le combat 
gui fut donné près d'AmphipoIis (a) , Nicins 
voyant d un côté les Spartiates qui désiroient 
la paix depuis long-temps, et d^ l'autre les 
ithéniens qui n'esperoient plus de si grands 

(a) DatïR la Tliracc , sur ]e flcuTf Strymon , la troî- 
iième année de Tolympiade hxxix , 4^0 ans avant Vètn 
f|irétio4)Tie. v 

VU. ^ 2* 



avantages de la guerre^toiis également fetigu^ 
et laissant, pour ainsi dire, tomber les armes de 
leurs mains, emJ)loya tous ces moyens à fcire 
renaître l'amitié enlre ces deux villes, à déli- 
vret tous le"s autres Grecs des maux dont il^ 
ëtoient accablés , a les remettre en repos , e| 
par ce moyen , a les rétablir tous dans un^ 
félicité durable. Il trouva d'abord les riches, 
les vieillards et les laboureurs très -disposés à 
la. paix ; et en parlant aux autres en particu- 
lier , il jgt tant par ses raisons et par ses re- 
montrances, qu'il les rendit moms vifs el 
moins ardents pour la guerre. Ayant heu- 
reusement porté les choses en ces termes , il 
réveilla les espérances des Lacédémoniens j 
en leur faisant entendre que tout étoit fav(H 
rablement disposé pour la paix , et en les 
pressant d'y concourir. Les Lacédéraoniecs 
ajoutèrent foi a ses paroles, a cause del'Iwr- 
nêteté et de la bonté qu'ils avoierit toujours 
reconnues en lui et dont il venoit encore 
tout récemment de leur donner des preuves 
par tous lés soins qu'il prit des prisonniers qui 
a voient ét4 faits a Pylos, et dont il adoucit 
exlrêraem^nt l'infortune. 

Ils commencèrent d'abord par faire une 
trêve d'un an , pendant laquelle se trouvant 
(ous les jours hs uns avec les autres, «t goû- 



KICIA$. 23i 

[ant les douceurs de la sûreté et du repos , 
et les charmes de pouvoir être en commerce 
îvec leurs amis et avec les étrangers ^ ils dé-» 
iiroient avec passion de plisser une vie sans 
i;(ierre , et qui ne fut point souij|ée de sang. 
Ils entendoient avec de grandes démonstra- 
lions de joie les chœurs de leurs tragédies 
chanter , « Qne les araignées fassent désor* 
K maïs leurs toiles sur nos lances et sur nos 
«boucliers». Et ils se ressouvenoient, avec 
plaisir , de celui qui a dit , « Que ceux qui 
K s'endorment dans le sein de la paix j ne 
i sont point réveillés en sursaut par le son 
« des trompettes^ mais ^ae leur sommeil est 
« agréablement dissipé par le paisible chant 
« du coq )). Rejetant donc et maudissant ceux 
qui disoient qu'il étoit porté par les destinées 
i|t)e la guerre dureroit trois fois neuf ans ^^ $ 
et parlant les ims avec les autres, et s'entre-* 
tcirant de leurs affaires , ils finirent par con-» 
dure un traité de paix ^^. La plupart ne dou-» 
toient plus qu'ils ne fussent véritablement 
délivrés de toutes leurs misèsres, et n'a voient 
dans la bouche que le nom de^Nicias j disant 
que c'étoil un hoinme aimé des Dieux, qui 
pour le récompenser de sa piété , lui avoient 
donné un nom tiré du plus grand et du plus 
l)ean de toas les biens ; car ils étoient entië-* 
riment per$urîé$ que cette paix étoit l'on-»* 
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vrage de Nicias, comme la guerre avoît été 
celui de Périclès. En effet, cehii-cî , pour des 
causes assez légères, les a voit précipités dans 
des calamités sans nombre , et celui -lïi leur 
avoit fait oMblier tous leurs maux en les ren- 
dant amis. - V oilk pourquoi ils appellent en- 
core aujourd'hui cette paix Nicieiuniy comme 
qui diroit le chef-dC œuvre deNicias. 

Dans les articles de cette paix , il fut con- 
venu qu'ils rendroient réciproqiiement 1« 
places et les prisonniers , et que Ton tireroit 
au sort ceux qui feroient les premiers celte 
restitution. Nicias , suivant Théx)phraste , 
acheta k force d'argent le sort , afin que ce 
fût aux Lacédémoniens k évacuer les pre- 
miers les places des Athéniens. Les Corin- 
thiens et les Béotiens étoient fort mécontents 
de ce traité J et par leurs griefs , et par leurs 
plaintes , ils sembloîent rappeler la guerre. 
Mais JNicias persuada aux Athéniens et aux 
liacédémoniens d'ajouter , comme un dernier 
sceau et un dernier lien a celte paix , une 
ligne offensive «t défensive, qui les reridroit 
plus redoutables a ceux qui voudroient se sé- 
parer d'eux , et plus sors les uns des autres. 

Pendant que tout cela se passoit, Alcibiade, 
qui n'étoit pas né pour le repos , et qui d'ail- 
leurs étoit piqué contre les Lacédémoniens , 
àt ce qu^ils ne s'adressoient ^\ Nicias^ dont 
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îlsaToient une trèsrgraude opinion , et qu'au 
contraire , ils le méprîsoient et ne faisoieut de 
lui aucun compte, amt bien d'abord fait 
tous ses efibrts pour s'opposer^k cette paix 
et pour la rarapre , mais il n'a voit pu y réns- 
rir. Cependant peu de temps après , voyant 
que les Athéniens n^étoient plus si contents 
des Lacédémoniens, et qu'ils croyoient même 
en rtxevoir des torts fort cousidérables , eo 
ce qu'ils avoient fait une ligue avec les Béo- 
tiens , et qu'ils u'avoieut pas restitué la ville 
de Paiiacie (a) et celle d'Âmphipolis en Tétat 
qu'elles étoient avant la guerre, il s'attacha 
à ce3 griefs , et iiTita le peuple, en les laisant 
valoir et en les exagérant l'un .après Vautre. 
Enfin , ayant fait venir une ambassade d' A.r- 
cos , il chercboit a movenner et k faire con- 
dure une ligue entre les Argiens' et les 
Athéniens. ^ 

Ces nouvelles portées b Sparte, les Lacé- 
dé^niens envoient des ambassadeurs k Athè« 
nés avec des pleins pouvoirs. Ces ambassa- 
deurs introduits dans le conseil , déduisirent 
leius plaintes , et firent leurs demandes. Il 
n'y eut personne qui ne les trouvât très-rai- 
sonnàUfs et très- justes. Alcibiade craignant 
donc que, par ces mêmes* discours , ils n'en- 

(a) Ville derAttique, limilroplic de l'Atli^uc et 
de laBéotiQ. ^« //. Z/. 
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trainas^nt airssi le peuple , s'avisa de les cir- 
convenirpar ses artifices et par ses serments, 
en les assuraqt « qu'il les aid^roit de tout son 
« crédit , pourvu qu'ils ne se vantassent point 
« d'avoir les pleins pouvoirs de Sparte , et 
« qu^ils assurassent qu'ils n'en étoient pas 
« munis ; que c'étoit Ta le seul moyen d'obte- 
« nir toutes leurs demandes ». Ces ambassa* 
deurs le crurent, et se séparant de Nicias, 
ils s'attachèrent k lui. Cette démarche faite ^ 
Alcibiade les mena d^abord k l'assemblée du 
peuple ; et là il leur demanda à haute voix 
« s'ils étoient pourvus des pleins pouvoirs né- 
((. cessaires pour régler toutes choses ». Ils 
dirent que non. Et alors Alcibiade ^ changeant 
tout-a-coup contre leur attente, appela le 
conseil à témoin de kurs discours, et ex- 
horta le peuple « k ne croire ni écouter de& 
« hommes qui mentoîent si ouvertement , et 
« qui sur le même sujet disoient aujourd'hui 
t< une chose , et demain tout le contraire ». 
On ne sauroit exprimer le trouble et la sur- 
prise de ces ambassadeurs. Nicias lui-iuên^ 
»e savoit quepenser ni que dire , mais il ntoit 
saisi de dottleur et d'étonnement. Et sur 
rheure même, le peuple se mût e« devoir de 
^ire venir les ambassadeurs d'Ârgos pour 
conclure avec eux la ligue. Mais dans ce mo- 
ment^ un grand trembleni^t de terre yiat au 



^ecmir» de Nicias , et rompit rassemblée. 146 
len^maÎD , le peuple s^etant encore réuni , 
Nicias (it tant par ses discours et par ses dé* 
marches, qu'enfin il obtint, qttoi(|u avec beau<* 
coup de peine ,, un sursis au traité qu'on von- 
loît faire avec les Argiens , et se fit nommer 
ambassadeur k Sparte, en assurant que toutes 
choses iroîent bien *4. 

Quand il ftit airrivé h Sparte, il se vit res-» 
pecté et honoré de tous les Lacédémoniens , 
qui le regardoientcomme un homme^deUeny 
qui avoit marqué beaucoup d'afi'ection pour 
eux dans toutes les occasions^ mais il ne put 
rien faire de ce qu'il vouloit , et vaincu parle^ ' 
parti de ceux qui favorisoieot les Béotiens y 
il i-cyinth Athènes «ans avoir rien conclu *V 
A son retour il se vit non seidement exposé 
^n mépris et aux: îpeprôclies de ses conci- 
toyens, mais en danger même de recevoir 
quelque insulte , car ils étoieut fort affligés et 
fort irrités de ravoir cru, et d'avoir renvoyé 
tiiî si grand nombre de prisonniers , et de pri- 
sonniers si considérables* Car ces Spartiates ^ 
qu'on avoit amenés de Pylôs, étoient des pre- 
mières maisons de Sparte, et âvoient les plu» 
puissants de la ville pour parants ou pour 
amis- Cependant, quelque grande que fût 
leur colère , ils ne se portèrent k aucun ex- 
cès cwitre- kii 1 4U 4l<veçrt ^c^lemeat Aki^ 
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biade pour général j firent une ligue areè 
les Maatînëens et. l'es Eléens , qui avoient 
quitté le parti de Lacédémome , y joignirent 
les Argiens , et çfrvoyèrent des troupes a 
Pylos foire le dégât dans la Laconie. Ainsi ils 
se replongèrent dans la guerre qu'ils avoierU 
voulu éviter. • 

Comme le dîflférent d'Alcibiade avec Ni- 
cias étoit dans sa plus grande foroe ^ arriv a le 
temps de Postracisme, que les Athéniens 
avoient coutume dcî renouveler a certains in- 
tervalles, pour éloigner pendant dix années 
un de ceux qui étoient les plus suspects pour 
leur reputatio~n , ou les plus enviés pour leurs 
richesses. Ils furent alors tous deux vivement 
troublés, voyant le danger qui lesmenacoit, 
et ne doutant point que l'ostracisme ne tom- 
bât sur l'un ou sur l'autre ; car les Athéniens 
détestoient la vie d'Alcibiade , et l'edoutoient 
son audace et sa fierté , comme cela pareil 
plus clairement par tout ce que nous en avons 
dit dans sa vie y et Nicias avoît excité ime 
furieuse envie par ses richesses et par sa ma- 
nière de vivre , où l'on ne découvfoit rien de 
populaire , ni aucune sorte de douceur ou 
d'hiuuanité ; mais qui au contraire étoit re- 
tirée et tournée vers l'oligarchie , et parois- 
soit entièrement étrange etsaïKvage. D'ailleurs» 
en s'opposant toujours^ à leurs cupidités sa^s 
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les mcDagér, et en les forçant de prendre 
toujours les partis les jdus utiles, il leur ëtoit 
devenu odieux. En un mot , il s'éleva alors 
deux partis, qui partagèrent la ville; Tun 
celui des jeunes gens, qui vouloientlqf guerre^ 
et l'autre celui des vieillards , qui soiihai- 
toient la paix. Le premier s'efforcoit de faire 
tomber l'nstracisAe sur Nicias ^ et l'autre , 
de le détourner sur Alcibiade. « Mais dans 
« une sédition, c'est ordinairement le plus 
« méchact qni prospère et qui monte au pre- 
« mîer degré d'honneur». Cela fut vrai dans 
^ette circonstance; car les divisions qui ré- 
çnoient daus la ville , donnèrent de l'auto- 
rite aux pins audacieux , aux plus insolents , 
€t aux plus fourbes des hommes. De ce nom- 
bre étoit Hyperbolus , du bourg de Pcrithoï- 
dt's (a) , homme qui ne tiroit son audace 
d'aucun crédit , ni d'aucun mérite qu'il e4t ; 
mais qui de voit tout son mérite et tout son 
crédit a son audace , et qui étoit la honte et 
le d<^shonneur de sa ville par ce-crédit même 
qu'il y avoit acquis. 

Cet homme qui se trouvoît alors fort k 
couvert de rostracisrae , comme plus digne 
des fers , que d'im bannissement qui ne tom-»^ 

(a) Bourg de l'Attiqnp, qni tiroit sob nom de Pi- 
ritboûs, et f\uï se trouvoit prés des montagiic» qm 
toochcDt la Béotie. ^, L* D, 
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boit jamais qiic sur les premiers de IVtat , et 
({ui se flattolt que si Tun de ces deux person- 
nages venoît a être banni , il se trouveroit b la 
tèt^ du parti oppose a celui qui resteroit dans 
la ville ^ paroissoit ravi du danger qui les 
menacoit tous deux , et cherchoit a irriter le 
peuple. Mais Nicias et A.loibîade voyant sa 
méchanceté, et s'étant aboliebés secrètement, 
réunirent ks deux partis ; et devenus par la 
les plus forts , ils évitèrent le bannissement 
qu'ilsfirent tomber sur Hyperbolus liû-mème. 
D'abord le peuple ne fit qu'en rire ; mais en- 
suite prenant Tafiaire plus sérieusement, il 
en fut iadigné, dans la pensée que l'ostracisme 
fombé sur un sujet si indigne , étoit flétri et 
déshonoré. Les Athéniens en effet étoientper* 
suadés au'il y avoit une sorte d'honneur et 
de dignité dans cette punition pour un Thu* 
jeydide, pour un Aristide, et pour d'autres 
personnages de ce mérite ; mais que cVtoit 
%m très-grand honneur pour un Hyperbolus , 
et que ce malheureux pouvoit tirer un très- 
grand sujet de vanité d'avoir été puni de ses 
vices conune les plus honnêtes gens l'étoient 
jde leurs vertus. Et c'est aussi ce que Platon , 
le poète comique , fait entendre lorsqu'il dit 
(du parlant de lui : « }[ est bien vrai qu'il me- 
« ritoît d'être châtié pour ses vices et pour 
W ses mœurs corrompues ^ mais les flétrissur(^ 
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« dont il est couvert , n'étoîent pas dignesi^ 
« du châtiment qu'il a reçu. L^ostracisme ij'a 
a pas été ievenlépour de vils esclaves». 

Aussi , depuis ce temps-la , n'y eut-il plu$ 
personne de banni par rostiacîsrae : Hyper- 
bolus fut le dernier; et Hipparchù^, du bourg 
de Cholargue ( a ) , a voit été le premier ^ 
coroine proche p^reut du tyran. De tout ceci, 
il résulte que la fortune est une chose sur la-r 
quelle on ne peut asseoir de jugement ferme 
et solide ^ et qui échappe k tous nos raison-*- 
ueiiienis. Car si Nicias eût partagé le danger 
de ce bannissement avec Alcibiade , il seroit 
arrivé de deux choses Tune ; ou il auroit été 
vainqueur, et auroit chassé son ennemi,^ 
par la il seroit demeuré dans la ville maître 
de tout , ou il auroit été vaincu et chassé lui- 
xnêmej et en ce cas, il seroit sorti de la \ille 
avant ses derniers malheurs , et auroit con- 
serve la réputation d'un très-sage et d'un très- 
excellent capitaine. Je sais bien que Théo- 
phraste écrit que le bannissement d'Hyper- 
îiolus fut la suite et l'eflfet de la dissension de 
Pfaaeax avec Alcibiade , et non pas de Nicias. 
Mais la plupart des auteurs l'écrivent comme 
je viens de le raconter. 

Cependant les ambassadeur^ des Eg^stains 

(a) Bourg del'Attique, prèsduPîrde et de la ri- 
viète du Çephise. A*ïé*D» 
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et ceux des Lëontins, anivèréat a Àthènaâ 
pour presser les Aihéoîens de porterla guerre 
en Sicile. Nicias s'opposoit de toutes ses for- 
ces b cette expédition ; mais il fut vaincu par 
Tadresse et par Tambition d'Alcibiade ^•' , 
qui , /avant le jour de Passemble'e , a voit ga- 
gné et corrompu le peuple par ses discours , 
en le remplissant de vaines espérances. De 
sorte que les jeunes gens dans les lieux d'exer- 
cice, et les vieillards dans les ateliers et 
dans les lieux d'assemblée , ne s'occu- 
poient qu'k tracer la figure de la Sicile , et 
qu'k s^entretenir de la nature et de la qua- 
li!é de la mer dont cette île est environnée , 
de la bonté de ses ports , et des plages qu'elle 
a du côté qui regarde l'Afrique. Car ils ne s« 
proposoient pas la Sicile pour le prix de la 
guerre qu'ils entreprenoîent; mais ilsmédi- 
toient a eu faire leur place d'armes, et leur 
arsenal , d'où, ils partiroîent pour aller con- 
quérir Carthage, et se rendre maîtres de toute 
1 Afrique et de la mer jusqu'aux colonnes 
d'Hercule. Comme ils faisoient leurs prépa- 
ratifs pour ce grand dessein , Nicias, qui s'y 
opposoit , n'eut pour lui ni le peuple , ni les 
nobles : car les riches craignant que leur op- 
position ne fut mal interprétée , et qu'on ne 
crût qu'ils la faîsoiant uniquement de peur de 
iQrvir et de faire beaucoup de dépcûse. pour 
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«équiper des galères j se tinrent en repos con*» 
tre leur sentiment. Cependant Nicias ne se 
rebuta pas et ne voulut pas renoncer h son 
entreprise; mais dès que les Athéniens eurent^ 
par un décret , ordonne qu'on feroit la guer-» 
re , et qu'on le nomracroit le premier général 
avec Aicibiade et Lamachuf^ , il se leva dan» 
la première assemblée qui se tint ensuite ^ 
paria fortement contre ce projet pour en dé- 
tourner les Athéniens, protesta hautement 
contre ce décret ; et enfin ^ il attaqua Alci-^ 
biade lui-même , et lui reprocha que pour son 
intérêt particulier , et pour satisfaire son am- 
bition , il ençageoît sa ville dans ime guerre 
d'outre-raer qui scroit dangereuse et funeste 
h la république. Mais il ne put rien obtenir ; 
au contraire, sa grande expérience le fit juger 
plus propre a conduire cette entreprise , et 
rien ne parut plus capable d'en assurer lesuc^ 
ces que sa timide et sage prévoyance mêlée 
av£C la hardiesse d'Alcîbiade , et avec la 
douceur ^7 de Lamachus; et l'élection en 
fut d'autant mieux confirmée. D'ailleurs , 
un des orateurs , nommé Dénioslratus , celui 
qui excitoit le plus les Athéniens k cette 
guerre, se leva , et dit qu^il alloit empêcher 
Nicias d'alléguer davantage ses vaines ex- 
c^ises; et en même temps , ayant proposé un 
décret cpû dqanoit aux généraux un plein 
Yll. I ai 



S43 NI et AS. 

pouvoir de conseiller et de faire , soîtk Athè- 
nes , soit en Sicile, tout ce qu'ils jugeroient 
convenable , il porta le peuple a le passer. 

Cependant on dit que les prêtres et les 
sacrificateurs alléguoieut beaucoup de choses 
pour empêcher ceîte expe'didon ; maïs Alci- 
biade, qui avoit a^dsté d autres devins, faisoit 
courir quelquesanciens oracles, qui portoîent, 
M qu'une grande gloire attendoit les Athéniens 
f( en Sicile ». Il lui arriva aussi en même 
temps des gens qui , revenant du temple de 
Jupiter Ammon , rapportèrent un oracle du 
Dieu, où il étoit dit expressément, « que les 
« Athéniens feroient prisonniers tous les ha* 
« bitants de Syracuse ». D^un autre côté^ on 
cachoit tout ce qui étoit contraire k ce pro- 

1"et, de peur de paroître troubler, par de mal* 
ieui*eux pronostics , une entreprise formée 
€0us d'heureux auspices , car on voyoit bien 
que les signes les plus visibles et les plus 
clairs ne pouvoient les en détourner. On fer- 
xnoit les yeux sur le sacrilège commis sur les 
Hermès , ou statues de Mercure ** , qui un 
matin se trouvèrent toutes mutilées , hors 
tiue seule , qu^on appeloit l'Hermès d'Ando- 
cidès, qui avoit été consacrée par la tribu 
Sigéide , et oui étoit devant la maison qui 
âppartenoit alors k cet Andocidès; el l'on ne 
faisoit aucunç attentipa k ce qui étoit arrive 
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\ Vautel des douze Dieux : car un jeune 
bonune sauta tout-k-coup sur cet autei , se 
mit k cheval dessus , et se mutila avec ime 
pierre. Dans le teqiple de Delpl^es, il y avoit 
une statue de Pallas toute d'or, qui étoit sur 
un palmier de bronze , offrande cjue la ville 
d^AtEenes ^voit faite des dépouilles des Mè- 
des ; une troupe de corbeaux étant venue se 
poser sur cette statue , la becqueta pendant 
plusieurs jours, rongea le fruit du palmier^ 
qui ëtoit d'or, et finit. par l'abattre. 

Les Athéniens, pour éluder ces présages, 
disoient que p'étoient des fictions imaginées 
par les habitants de Delphes, que les Syra-- 
cusains avoient gagnés. Il y eut un oracle 
qui ordonna aux Athéniens de faire venir 
de Glazomène k Athènes la prêtresse de 
Minerve. Ils envoyèrent donc chercher eette^ 
prêtresse , qui s'appeloit Hesychia ( reposai 
et le Dieu conseilloit sans doute k la 
ville , par cet oracle , de se tenir en repos* 
Uastrologue Meton , soit qu'il fût effrayé par 
tous ces prodiges , soit que par les règles de 
son art , ou par quelque raisonnement hu-r 
main, il craigritt Pissue de cette guerre , dans, 
laquelle il de voit avoir un commande^ 
nient , contrefit le fou , et mit le feu k sa maii^ 
son. D'autres disent qu'il ne supposa point de 
folie; mais qu'ay«i)t mis le ^u la puit ^ s§. 
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maison , H alla le lendemain )i Rassemblée dn^ 
peuple dans un état très-piroyable ; et que 1^, 
com«rnî si cet incendie étoit arrivé par acci- 
«lent 9 il supplia les citoyens d'avoir égard a 
3on infortune , et de dispenser de ce voyage 
de Sicile son fils, qui devoit commander et 
défrayer une galère , et qui étoit sur le point 
de s'embarquer. Le démon de Socrate donna 
yen cette occasion k cet homme sage les signes 
ordinaires dont il se servoit pour l'avertir de 
ce qui de voit arriver , .et . 1 ui déclara que ce 
Toya^e seroit funeste k la ville ^9. Socrate le 
dit dans le temps même a ses amis, et le bruit 
«'en répandit aussitôt partout. Bien des per- 
sonnes furent encore déconragées de ce que 
les fêles d'Adonis se rencontrèrent précisé- 
ment dans les jours oii l'on embarqua les 
troupes. Les femmes athéniennes céléDroîent 
alors ces fêtes , pendant lesquelles toute la 
ville étoit pleine d'images de morts et de con- 
vois funèbres , et reteutissoit des cris et des 
-gémissements des femmes qui les suivoient ; 
de sorte que tous ceux qui faîsoient quelque 
compte de ces sortes de présages , étoient 
tf ès-aiSigés, et c^aignoient beaucoup que tout 
ce grand appareil, et cet armement si brillant 
Mt si magnifique , ne perdit bientôt tout cet 
écht y et ne se flétrît comme une fleur ^"^ 
Pour revenir k Nicias, de s'être toujoum 



•pposé k cette expédition pendant qti'bn ei» 
délibérait dans PassemMé du peuple , et , 
après avoir clé nommé général , de ne s'être 
laissé ni enfler par de vaines espérances , ni 
éblouir par la grandeur et par l'importance 
de cet emploi , et d'avoir toujours persisté 
dans son opposition sans jamais changer^ c'est 
l'action d'un homme de bien, et d'un lionmK? 
sage. Mais j après avoir vu qu'il ne pouvoit 
ïii détourner les Athéniens de cetteguerre pap 
tous ses efforts^ ni s^exempter de cette charge 
par ses prières , et que le peuple le prenant 
pour ainsi dire au corps, le portoît et le met- 
toit k la tête de cette puissante armée , alors 
il n'étoit plus temps de montrer sa craintive 
prévoyance , d'user de lenteur , jusqu'à re- 
garder toujours derrière lui comme un en— 
font, en répétant saiis cesse que cette guerre 
étoit entreprise contre toute sorte de raison 
et contre toutes les règles de la prudence, et 
qu'elle se faisoit malgré lui. En effet, îl avoit 
grand tort de refroidir parlk Hardeur des deux 
autres généraux, d'abattre le courage des 
troupes , et d'émousser cette pointe et cettef 
fleur de confiance et d'espérance qui assurent 
le succès des grandes actions. Il falloit mar-» 
cher d'abord aux ennemis , s'attacher k eux , 
et, en donnant des batailles, forcer la fortime 
k rougir des maux qu'elle leur préparoit* 

ai* 
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Mais il fit tout le oontiaîre ; <5âr Lamachus 
ayant proposé d'aller droit k Syracuse , et de 
donner d abord un combat devant ses mu- 
railles 3» , et Âlcibiade étant d'avis de cona- 
jnencer par faire révolter les villes contre les 
Syracusains , et ensuite de naarcher oontr'eux , 
il rejeta ces deux avis , et dit qu'il falloit cô- 
toyer tranquilleaiept la Sicile, pour faîrîe voir 
leurs armes et leurs galères , et de là s'en re- 
tourner k Athènes , après avoir laissé seole- 
.jnent quelques troupes aux Ëgestains, pour 
leur aider k se défendre. Cet avis rompît tous 
les projets des autres générau», et abattit leur 
fierté et leur courage. 

Peu de temps après , les Athéniens ayant 
rappelé Alcibiade pour lui faire son procès , 
Wicias resté avec le titre de second général , 
m^ais étant en effet le premier en autorité, ne 
cessa d^iser de remises , tantôt restant dans 
l'inact ion ^tantôt parcourant le long des côtes, 
tantôt perdant le temps k délibérer; de sorte 
que cette fleur d'espérance qui brilloit dans 
ses troupes , fut fanée et flétrie ; et au con- 
traire, la crainte et la frayeur, dont les enne-< 
ïnis avoient été saisis a la première vue de 
cette armée ci puissante et si formidable , fu- 
xent dissipées avant qu'il e&t rien eutreprîs. 
Il est vrai qu'avant le départ d^ Alcibiade, î)s 
^'avancèrent ver^Syraçusç fivec soixante gs^ 
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lereis, AoÊi \h en rangèrent cinqiiante en ba-* 
faille k Fentrëe du port , et envoyèrent lea 
dix autres pour reconnoître la place. CeUes-cî 
s^éîânt avancées jusqu'au pied des murailles^ 
firent crier Car un néraut , « que les Lëon- 
« tînspouvoîeRt rentrer en possession de leur 
« vilk et de leurs terres ^a». En même temps, 
elles s'emparèrent d'une galère ennemie^ qui 
portoit les tables où étoient écrits par nom et 
, surnom tous les Syracusains, selon leurs tri- 
bus. Jnsque-lk ces tables avoient toujours été 
gardées loin de la ville , dans le temple de 
Jupiter Olympien. Mais alors on les avoît fait 
venir pour faire le dénombrement de ceùX 
qui étoient en âge de porter les armes. Quand 
les Athéniens les eurent portées aux géné- 
raux , les devins voyant ce nombre infini de 
noms qui comprenoîent tout le peuple de 
Syracuse, furent consternés dans la crainte 
que ce ne fut Ik l'accomplissement de lora-^ 
cle qui portoit « que les Athéniens feroient 
« prisonniers tous les Syracusains ^^ ». Ce- 
pendant , .on prétend que cet oracle fut 
accompli k la lettre par un autre exploit des 
Athéniens, lorsque Callîppus, aprèsavoir tué 
Dîon^, se rendit maître de Syracuse. 

Alcibiade étant parti de Sicile avec peu 
de gens, toute l'autorité se trouva entre les 
4naiu£ d« Kicks. C^v Lamiichu^ ^loit b;e4 
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un homme de grand courage , ptelh de jus-4 
tice j et qui ne s'épargnoit nullement dans lefl 
combkts y mais si pauvre et si simple , que 
toutes les fois qu'il avoit commandé l'armée, 
dans les comptes qu'il rendoit k'Son retour, il 
n'oublioit jamais de marquer, «tant pour son 
a habit, tant pour ses pantoufles ». Au lien 
que Nicias étoit un homme fier do toutes ses 
grandes qualités, et surtout de sa réputatioa 
et de ses richesses. On dît qu'un jour, dans 
«ne autre occasion , les généraux Athéniens 
étiiift assemblés dans le conseil pour délibé- 
rer sur une aflaire importante, Nicias ordonna 
au poète Sophocle , qui étoit un des généraux , 
de dire le premier son avis, parce qu'il étoit 
le plus vieux, a Je suis vraiment le plus vieiii» 
« si l'on compte les années, lui répondit So- 
« phocle ; mais vous êtes mon ancien, si l'on 
<( a égard au raéiite et aux services que vous 
i( avez rendus ». Nicias tenant donc Lama- 
chus comme h ses ordres, quoiqu'il fût plus 
homme de guerre que lui , et meilleur capî- 
taîue , usant toujours avec timidité et lenteur 
de. ses forces, et ne faisant que rôder autour 
de la Sicile toujours loin des ennemis, releva 
l'audace des Syracusaius. Ensuite étant aliti 
mettre le siège devant Hybla , qui n'étoîî 
qu'une petite ville, et l'ayant levé peu de 

|ouvs aprç5 , il gfi fit géûéxàlement mépri&er. 

N 
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Cnfin , îl sê retira a Catane ^^, sans avoir faït 
«l'autre exploit que de ruiner Hyccara, petit 
lourg des Barbares, d'où l'on dit qii'e'loit la 
courtisane Laïs , qui , fort jeui^e alors , fut 
vendue parmiles autres prisonniers, et mene'e 
dans le réloponèse. 

Sur la fin de Vëté^ il fut averti que les 
Syracnsaîns ayant repris courage , se dispo- 
soient a l'attaquer les premiers ; et que déjà 
leur cavalerie venoit avec insolence l'insulter 
jusque dans son camp, lui demandant, avec 
cle grandes risëes, « s'il n'étoit pas plutôt 
4i venu pour s'établir a Catane , que pour ra- 
4< mener les Léontins dans leurs pays ». Il se 
détermina donc, quoiqu'avec beaucoup de 
peine , a profiter de cette occasion, et a faire 
voîle vers Syracuse. Mais comme il vo^loit 
avoir le temps d'établir son camp devant la 
place , et d'y prendre ses quartiers a son ais& 
et sans crainte ^s ,. il envoya secrètement de 
Catane h Syracuse un homme^ comme ua 
transfuge , pour donner avis aux Syracusains 
que s'ils voidoient surprendre le camp des 
Athéniens sans défense , et se rendre maîtres 
de leurs armes et de leurs bagages sans coup 
férir , ils n'avoîent qu'k venir avec leur ar- 
mée un certain jour qu'il leur marquoit; car 
les Athéniens passant la plus grande parrie du 
«^mps àms la ville , les habitants , amis- des 
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SyracusaÎDs, avoîent résolu, sitôt qti^îTs lei 
verroient arriver, de se saisir des portes , et 
de mettre le feu a leur flotte ; que déjà le 
nombre de ceux qui avoient fait ce complot 
éloU très- grand , et qu'ils n'attendoient que 
leur approche. 

Voila le plus grand trait d'habileté que 
Nicias ait fait en Sitiilé ; car ayant , par ce 
stratagème , obligé les ennemis de soitir de 
leur ,vilje avec toutes leurs troupes , et de la 
laisser sans défense , il y arriva de Catan^ 
avec toute sa flotte , se rendit d'abord maitr^ 
de tous les ports , et choisit tout a son aise 
pour son camp un Heu avantageux , où les 
ennemis ne pouvoient se prévaloir contre lui 
de ce qui les rendoîtles plus forts, et d'oùj 
il pquvoit leur faire la guerre sans obstacle, 
avec ce qui faisoit le plus sa force et sa con- 
fiance* Les Syracusains, arrivés h Cataoe, 
et se voyant si honteusement trompés , s'en 
retournèrent a Syracuse ; et pleins.de dépitj 
ils se mirent en bataille devant les niuraîlles; 
Nicias- sortit de ses retranchements, les atta- 
qua et les battit. Il ne leur tua pourtant pas 
beaucoup de monde, car leur cavalerie arrêta 
la poursuite. Et comme Nicias avoit rompu 
tous les ponts qui étoient sur la rivière , il 
donna lien au capitaine Hermocrate de dire, 
en encourageant les Syracusains : u Nicias esi 
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« plaisant^ il est a la tète d^me amiée pour 
c( ne pas combattre , comme s'îl- étoit venu 
«pour tonte autre chose que pour le combat » « 
mais, malgré ce bon mol, Nîcîas combattit, 
et les Syracusains furent battus. Leur ëpou- 
Tante et leur frayeur furent même si grandes, 
qii^au Heu de quinze généraux qu'ils avoienc 
alors, ils n'en nommèrent que trois, auxquels 
le peuple promit par serment qu'il les laisse- 
roit maîtres absolus de résoudre et d'exécuter 
tout ce qu'ils jugeroîent à propos , sans atten- 
dre de nouveaux ordres ^^. 

Le temple de Jupiter Olympien étoit assez 

Eres du camp des Athéniens , qui auroient 
ien voulu s^en rendre maîtres , parce qu'il 
étoit plein d^offrandes d'or et d'argent , que 
la dévotion des rois et des peuples y avoit 
consacrées. Nicias différant de jour en jour 
d'envoyer des troupes pour s'en saisir , en 
perdit l'occasion , et donna le temps aux 
Syracusains d'y faire passer un détachement 
pour le défendre ; ce qu'il fit k dessein , dans 
la crainte que ses soldats venant k piller ce 
temple , le pid)lic n'en retirât aucun profit , 
et que le sacrilège retombât sur lui seul ^7, 

La nouvelle de cette gtande victoire fut' 
bientôt portée dans toute la Sicile ^ mais Ni- 
cias n'en tira pas le moindre avantage; car, 
peu de jours après, il, (ly&fjaa^es tronp e§ k h 
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ville de Naxe (a) , où il hiverna , consiimai»! 
de grandes provisions avec une si grosse ar- 
me'e ^ et ne faisant rien de considérable avec 
quelques Siciliens, qui s'éloient venus rendre 
k lui ; de sorte que les Syracusains y revenus 
de leur consternation et pleins d'audace, re- 
tournèrent k Catane , ravagèrent tout le pays, 
et brûlèrent le camp des Athe'uiens. On re- 
jetoit ces desavantages sur Nicias , qui , a 
force de raisonner , de différer et de se pré- 
cautiouner , perdoit. tout le temps d'agir ; 
mais quand il faisoit tant que de mettre i» 
main a l'œuvre , personne ne pouvoit rien 
trouver a reprendre dans Ses actions : car il 
étoit aussi vif et aussi ardent a exécuter, que 
timide et lent a entreprendre. 

Ayant résolu de ramener pour la seconde 
fois son armée devant Syracuse , il se con- 
duisit avec tant de prudence , de diligence 
et de sûreté , qu'il arriva avec sa flotte dans 
la péninsule de Thapse (b) , y débarqua et 
se rendit maître du fort d'Epipoles, avant 
que les Syracusains en eussent le moindre 
soupçon. Il battit en cette occasion quelques 
troupes d'infanterie qu'ils avoient envoyées 
au secours du fort, fit trois cents prisonniers^, 

Ça) Ville entre Catane et Syracuse. 

{p) Près de Syracuse : elle est jointe «ta conûaça^ 
par iiM« pctlie laogue d« icrr^*. 
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et rtiit en fuite leur cavalerie , qui passoit 
|)oiir invincible^ Mais ce qui étonna le plus 
les Siciliens , et qui parut incroyable aux 
Grecs , c'est qu'en très -peu de temps il eut 
eavironné d'une bonne muraille la ville de 
Syracuse , dont l'étendue n'est pas moins 
grande que celle d'Athènes, et que l'inégalité 
du terreln , le voisinage de la mer et les ma- 
rais qui l'entourent , rendoient très -difficile 
h renfermer dans des murailles. Cependant il 
s'en fallut de peu que ce grand ouvrage ne 
lut entièvement acnevé , quoique Nicias ne 
jouit pa§ d'une bonne santé , à cause des soins 
^ui Foccupoient sans cesse , et qu'il fut même 
attaqué d'une colique néphrétique, k laquelle 
il est juste d'imputer ce qui manque k cet 
ouvrage pour sa dernière perfection. Pout^ 
iiioi , je ne peux qu'admirer les soins in&ti- 
gables du général , et le courage patient des 
soldats dans les divers succès qu'ils eurent. 
Le poète Euripide, après leur défaite piême^ 
fit pour ceux qui avoient été tués eette glo- 
rieuse épitaphe : « Ici gissent ces braves sol- 
« dats qui ont battu huit fois les Syracusains^ 
« c'est-k-dire tant que les Dieux ont été 
«, neutres ^^ ». Et ils ne les» ont pas vaincus 
huit fois seulement, mais plus souvent encore 
avant que les Dieux et que la fojptune se fus- 
sent déclarés cQutr'eux ; dans Je temps qu'ils 
VU. ;ia 



étoient parvenus an plus^ haut degré de leur 
puissance. Nicias se trouva en personiie k la 
plupart de toutes ces actions , forçant son 
corps foible et exténué. Mais, lorsque sa ma- 
ladie fut dans sa force , il se vit obligé de 
garder le lit y et il ne retint qu'un petit noni-> 
bve de gens pour le servir. 

Cependant Lamachus y commandant seul 
l'armée , profita de cette occasion pour com- 
battre les Syracusains qui travailloient a tirer 
une autre muraille depuis la ville jus«^i'h 
l'enceinte des Athéniens, pour les couper et 
pour les empêcher/ de l'achever. Comxne dans 
tous ces combats , les Athéniens avoient or- 
tlinairement l'avantage , il arriva un |our 

^[u'empcHrtés par la victoire, ils poursuivirent 
es Syracusains trop loin , et avec assez de 
désordre ; Lamachus , resté seul avec une 

Ï soignée de gens, s'arrêta pour soutenir tout 
'effort de la cavalerie ennemie , qui venoit 
&ndi^e sur lui. Cette cavalerie* étoit com- 
mandée par Callicrate, guerrier distingué 
par sa valeur ; c^ officier devançant sa 
troupe , provoque Lamachus au combat. La- 
machus pousse \ lui , et reçoit le premier 
tine blessure mortelle ; mais il le joint et le 
perce dé son épée : de sorte que dans le même 
moment, ils tombent tous deux sans vie aux 
mdà$ de leurs cheviiux. Les Syracusains, 
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ëemenrës maîtres du corps et des armes de^ 
Lamachus , l^enlëveDt ; et sans perdre \m 
moment , courent a toute bride aux retran-^ 
chements des Athéniens , où Nicias se trou- 
voit sans avoir auprès de lui aucun corps de 
troupes qui put le défendre. Cependant averti 
de leur approche , il cède ii la nécessite , sd 
lève y et voyant le grand danger dont il est 
menacé , il ordonne k ses gens de mettre 
promptemént le feu k tout le .bois qui étoit 
devant les retranchements pour lei^machines^ 
et aux machines mêmes. Cette précaution 
arrêta les Syracusaius , et sauva Nicias ^ lea 
retranchements et toutes les richesses des 
Athéniens ; car les ennemis voyant cette 
flanune qui s'élevoit de tous côtés y se reti-« 
rèrent. 

Après ce combat , Nicias resta seul générât 
avec de grandes espérances ; car plusieurs 
villes se rendoient k lui , et de tous côtés il 
lui arrivoit des vaisseaux chargés de provi- 
sions pour soû armée y chacou s'empressant 
de se déclarer en sa faveur j parce que ses 
afiairesétoient en bon train.. Déj^a même les. 
S3rracusains n'espérant plus de pouvoir dé- 
fendre leur ville , lui faisoient des propositions, 
d^accommodement ; et Gylippe , qui venoit 
a leur secours de Lacédémone, ayant appris 
eu chemin Fextrémité où ils étoient ré^ 
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âuits , enviroDBës d^inp bonne muraille oui 
les resserroit , continna sa route , non plus 
dans le dessein de défendre la Sicile , qu^il 
croyok déjà entre les mains des Athéniens , 
jnais pour conserver au peuple d'Italie les 
villes qu^ils y avoient ^ s'il en étbit encore 
temps, Car la ^renommée avoit répacdu de 
tous cotés que les Athéniens^ étoient déjk maî- 
tres de tout, et qu'ils avoient a leur tête un 
capitaine que^sa prudence et les faveurs de 
Ja forlune^fîndoient invincible. Nicias lui- 
même , rassuré contre son naturel , et se 
confiant outre mesure dans ses forces et dans 
ses grands succès, et qui plus est , persuadé 
par les nouvelUts secrètes qu'il avoit tous les 
jours de Syracuse , et par les gens qu'on lui 
envoyoit , quMl alloit incessamment avoir la 
ville par composition , ne fit aucim compte 
de rapproche de GylipjSe, et n'envoya pas 
de troupes pour s'opposer a son arrivée ; de 
sorte qu'à la faveui de cette négligence et de 
f.e mépris, Gylippe aborda en Sicile dans un 
bateau de passage, sans qu'on en sut rien 
dans le camp de iSicias. 11 descendit fort loin 
de Syracuse , et assembla une grosse armée. 
Les Syracusains comptoîent si peu sur sou 
arrivée, qu'ils avoient convoqué ce jour-Ia 
ime assemblée pour régler les articles de la 
capitulation qu on devoit jjrésenter k Nicias^ 
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et qu'il y en avoit àé\\ plusieurs qui s'y ëloient 
reudus , et qui disoieut qu'on devoit hâter la 
capitulation , avant que la ville fut enti^ère- 
ment enfermée ; car il ne restoit plus qu'une 
très- petite partie de la muraille à faire , et 
elle alloit bientôt ètKe achevée, les niaté'^ 
riaiiiç étant tout prêts, et déjk p^lés sur le lieu. 
Dans ce pressant danger , un officier nom-r 
nié Gongyîus, arrive de Çorinthe sur une 
galère k trois k'angs de rames. A son arrivée 
tout le monde s^asseroUe en foule autour de 
lui. Il le4ir dit que Gy lippe arrive incessam-r 
ment, et qu'il est suivi de plusieurs autres 
galèi.ei>qui viennent a leur secours. Les Syra-» 
cnsains n'osent ajouter foi a ces nouvelles; et 
comme ils sont en balance , ils voient arriver 
un courrier de Gylippe, qui leur ordiMine de 
sortir en armes au-devant de lui. Alors ils re- 
prennent courage, et pleins d'espérance , ils 
vont s'armer. Dès que Gylippe fut arrivé de- 
vant la place, il met ses troupes en bataille; 
Nicias, de son coté, y met aussHes siennes | 
et les deux armées étoi^nt prêtes a charger , 
lorsque Gylippe, posant ses armes à terre, 
envoie un Waut aux Athéniens leur dire qu'il 
leur donne toute sûreté pour se retirer, s'ils 
veulent abandonner la oicile. Nicias ne dai-r 
gaa pas faire la moindre réponse a cette pro^ 
position ; mais quelques-uns de ses soldats sç 
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mettant k rire y demandèrent au héraut : « Si 
<K Farrivée dkin manteau lacëdëmonîen , et 
« d'un mechfant bâton, rendoit tout d'un coup 
a la sitaation des Syracusains bien meilleure, 
« et les mettoii en ëtat de mépriser les Athé- 
« niens qui renoiént tout récemment de ren- 
« dre aux Lac^dëmoniens trois cents de leurs 
(( prisonniers qu'ils tenoiént dans les fers , et 
« tous beaucoup plus forts et plus chevelus 
« que Gylîppe ». Timée écrit que les Siciliens 
ne firent pas grand cas de Gylippe; car dès 
qu'ils eurent connu son avarice et son insa- 
tiable avidité, ils le méprisèrent, et k. son ai^ 
rivée, ils firent des railleries piquantes sur son 
manteau et sur ses longs cheveux. Cependant 
le même historien ajoute, dans la siiite, que 
dès qne Gylippe parut, les Syracusains s'as- 
semblèrent autour de lui comme les oiseaux 
s'assemblent autour d'une chouette , et qu'ils 
se montrèrent disposés k le suivre. Et cela est 
beaucoup plus vraisemblable que tout ce qu'il 
a dit auparavant. Car les Syracusains, voyant 
daos ce manteau et dans ce bâton la marque 
et la dignité de Spiarte, se rangèrent autour 
de lui avec toute sorte de respect et d'obéis- 
sance. Aussi Thucydide écrit que le sàlut de 
la Sicile fut l'ouvrage de Gyiippe seulj et 
PhiKstus , Syracusain , témoin oculaire de tout 
ee qui se passa y dît la même jchmc. 



Dans le premier combat, tes Athénienit 
eurent l'avantage y et tuèrent quelques Syra- 
cusains, et avec eux Gongylus de Gorînthe. 
Mais le lendemain y Gylippe fit bien voir ce 
que c'est que Fcxpërience d'un grand capi- 
taine; car avec les mêmes hommes, les mêmes 
armes, lesmêmes chevaux, et dans les mêmes 
lieux , en changeant seulement son ordon- 
nance de bataille ^9 , il défit les Athéniens y. 
et les mena battant jusque dans leur camp» 
Ensuite , se servant des pierres et des maté- 
riaux que les Athéniens avoient apportés pour 
achever leur muraille , il continua celle que 
les Syracusains avoient commencée; et en. 
coupant celle des ennemis , il les empêcha de 
l'achever , de manière qu'ils ne pouvoiént 
plus en tirer aucun avantage contre eux , 
quand même ils auroîent remporté la vic- 
toire ***. 

Après cet heureux succès , les Syracusaîôs 
reprenant courage, armèrent plusieurs ga- 
lères ; et sortant en campagne avec leur ca- 
valerie et leurs valets , ils firent beaucoup de- 
prisonniers; et Gylippe alla lui-même par 
toutes les villes pour les sollîcîter de se joindre 
k lui , et il en gagna la plus grande partie qiri 
lui obârent, et lui donnèrent de puissants 
secours. De sorte que Nîcîas , retombé dans 
tes premières défiances^ et «oiisidéiant le 
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changement si soudain de ses affaires, n- 
commenGa a perdre courage^ et non cpoteot 
d'envoyer aux Athéniens des gens pour leur 
représeqter IVtat des choses, il leur écrivit 
encore très-for tenvept pour les presser de lui 
envoyer une aun^e armée ^ ou de retirer la 
sienne de Sicile, et en même temps pour k 
supplier de vouloir le décharger du comman- 
dement a cause de sa maladie. 

Avant qu& les Athéniens eussent re^u ses 
lettres^, ils avouent été sur le point deipi enr 
voyer une nouvelle arpaée ; mais Penvie qu'* 
Toient excitée ses premiers suqcès , si h^u- 
H^eux pour sa patrie, et si glorieux pourI«i, 
avoit fait retarder cet CAvôi sous divers pré- 
textes. Ses n^alheurs firent up effet tout con- 
traire; on Sift hât^ de lui epvoyei* ce secours, 
et il fut résiolu sur-le-chan^p (jue ^ des deux 

fénéraux qu'on nomma pour ses collègues, 
)émosthène et Eurymédon , le premier par- 
tiroit au commencement du printemps avec 
toute la fiole qu'on alloit préparer , et qu'Eu- 
jfyinédon s'çmbarqueroit, sans attendre la fi» 
de rhiver , ayecdix galères. Qe dernier porta 
^ Nicias cent vingt talents, avec la nouvelle, 
qu'en attendant que Démosthèqe p^t arriver 
en Sicile^lesjVihéniens a voient nommé deux 
desoffiçiersquiétoient auprès de lui, Ménan- 
^t^tEmfeiJemc, çoiic l'aider et U soulager. 



r. 



Pendant que Dëmosthëne se prépare i faire 
voile, Nîcias est attaqué tout k- coup par 
terre et paç mer avec un succès bien dhffërent. 
D'abord Une partie de sa flotte est Yaîncne 
ar celle des oyracusains; mais ensuite il bat 
a flotte victorieuse, la met en fuite, coule 
dix de ses galères a fond , et tue beaucoup de 
monde. Il ne Ait pns si heureux sur terre ; car 
n'ayant pu secourir assez prdmptement ses» 
troupes, Gylippe prit d^assaut le tort de Fiem^ 
myrion (a) , malgré le triple mur qui le dé- 
fendoit , se rendit maître de tout l'argent , de 
toutes les provisions et de tout l'équipage de 
plusieurs galères dont il étoit rempli , et passa 
au fil de Tépée, ou fit prisonniers, la plus 
grande partie de ceux qui le gardoient. Mais 
ce qui est plus considérable encore , il ôta 
par la k Nicias la facilité de3 convois ; car 

fendant'que les Athéniens étoient maitres de 
lemmyrion, le transport des vivres étoit sûr 
et prompt : au lieu qu'après Pavoir jperdu , il 
^toit difficile et hasardeux , parce qu'il ne 
pouvoit se faire sans combat , les ennemi» 
étant a l'ancre devant ce fort. D'ailleurs les 
Syracusains étoient persuadés que l'échec que 
leur flotte avoit reçu , ne veîioit pas de la 
force et de la supériorité des ennemis, mais 
seulement du désordre oii ils s'étoieut jetés 
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eux-mêmes eu les poursuivant. C'est pourqu 
ils se préparoient k un second combat nav 
avec un appareil plus éclatant et plus impo- 
sant. Mais Nicias ne vouloit point tenter h 
fortune de ce second combat, disant que, 
dans le temps qu'on attendoit k toute heure 
une nouvelle flotte, et un grand renfort que 
Démostliène ameuoit en ditigence j ce setoit 
une folie que d'aller hasarder un combat arec 
des troupes inférieures, déjk fatiguées et mal 
pourvues. Au contraire , Ménandre et Eu- 
thydème , qui venoieot d^être nommés pour 
partager le commandement de l'armée avec 
Kicias jusqu^k l'arrivée de Démosthène, pi- 
qués d'ambitîon et de jalousie contre ces deui 
généraux, se hâtoient de faire quelque exploit 
éclatant avant Parrivée de l'un et de surpas- 
ser la réputation de l'autre. Le prétexte qu^jls 
donnoient , étoit la gloire d'Athènes , et ib 
soutinrent avec tant d'ardeur, qu'elle étoit 
entièrement perdue et ruinée, si Pon évitoit 
le combat qne présentoient les Syracusains, 
qu'enfin ils forcèrent Nicias k donner la ba- ' 
taille où il fat défait f^v la ruse d'Aristonde 
Gorinthe , le plus excellent pilote que les Sy- 
racusains eussent dans leur armée ^^ Toute 
la pointe gauche de la flotte des Athéniens fut 
défaite, comme l'écrit Thucydide , et ils per- 
dirent beaucoup d'hommes et de vaisseaux. 
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Nîcias , vivement afiecté et des malheurs 
}u'il avoit éprouvés pendant qu'il avoil eu 
eul le commandement 9 et de celui qu'il 
l'étoit attké par la faute que lui avoient fait 
kit commettre ses collègues, tomba dans la 
lernière consternation. Cependant les enne- 
mis voient au--dessus du port la flotte de Dé- 
mostbène dans un appareil aussi magnifique 
que formidable; car il venoit avec soixante- 
treize galères montées par cinq mille combat- 
tants 9 et environ trois mille y tant archers que 
frondeurs et gens de trait ; Péclat des armes , les 
proues des vaisseaux ornées d'éclatantes ensei- 
gnes , le bel ordre de Péquipage commandé 
par de bons officiers , et le son bruyant des clai* 
rons et des trompettes; tout offioitb l'ennemi 
un spectacle aussi pompeux qu'effi'ayant. Les 
Syracusains retombent dans leurs premières 
alarmes ; ils ne voient ni fin ni trêve k leurs 
maux; leurs travaux passés', leurs blessures , 




Démosthène, celui-ci voulut k toute force qu'on 
allât de suite attaquer les Syracusains, qu'oir 
avançât le danger, et qu'on risquât tout pour 
prendre Syracuse d'assaut, et s'en retourner 
aussitôt U Athènes. Nicîas, étonné et eflfrayé 
de cette précipitation et de cette audace de 
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Démosthènc , le conjuroit de ne rien hasarâef 
follement et en désespéré : il lui remoniroit 
que les délais seroient funestes aux ennemis )* 
qu'ils n^a voient plus ni vivres, ni argent; 
que leurs alliés étoient prêts k les abandonner; 
ue , pressés bientôt par la disette , ils pren- 
roient le parti de se rendre^ comme ils Fa- 
voient voulu faire auparavanti Car il y avoit 
dans la place des gens qui entretenoient avec 
lui une secrète intelligence ^ et qui Fexhor- 
toient k patienter, en l'assurant que les Syra- 
cusains étoient fatigués de la guerre et las de 
Gylîppe , et que ^ pour peu que la nécessité 
où ils étoient réduits vint k augmenter, ils se 
remettroient a sa discrétion» 

Comme Nicias faisolt ces représéntatioDS 
d'une manière couverte , et sans rien expli- 
quer trop clairement , Démosthène et les au- 
tres généraux les interpétèrent mal , et cru- 
rent qu'elles étoient VeflFet de sa timidité. 
« C'étôient Ik , disoiènt^-ils^ ses anciennes 
<( lenteurs , ses remises , ses défiances , ses 
« craintives précautions, par lesquelles il avoit 
« perdu et éteint toute la vigueur de ses 
<( troupes , en ne les menant pas d'abord 
« contre les ennemis, et en attendant pour 
« les attaquer que ses forces fussent afibiblies 
c< et méprisées »♦ Tous se rangèrent k l'avis 
de Démosthène j et JNicias lui-même fut enfin 
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« 

forcé de s'v rendre. Dc'mcslhène , se mettant 
dès la nidt suivante k la tète des troiipes de 
terre, attaque le fort d'Epipoles; et avant que 
les sentinelles l'aient aperçu, il tue une partie 
des ennemis qu'il sur)>rend ^ et rcnrerse ceux 
qui se ntettent en défense. I^ou content de 
cet avantage, il pousse pliis loin, et doone 
^ans les bandes des Béotiens y qui , s'étant mis 
en bataille les premiers, tombent les piques 
baissées sitr les Athéniens , les chassent en 
pi)rssant de grands cris , et en font un grand 
carnage. Le trouble et l'effroi se répandent 
dans le reste de l'année. Ceux qui combattent 
encore , et qui consei-vent lenr avantage , 
trouvent de front ceux qui sont chassés; et 
ceux qni descendent des hauteurs d'Epipoles 

1>our soutenir led premiers , étant repoussés et 
)lesséît même par ceux que la frayeur dis- 
perse; et s'imaginantque ces fuyards sont des 
gens qui les poursiûvent, se renversent sur 
leurs propres troupes, et tes traitent en en- 
nemis. Cette confusion dans laquelle ils se 
trouvent , la frayeur où les jette l'impossibilité 
(le discerner les objets dans l'horreur d'une 
nuit qui n'étoit ni assez obscure pour qu'on 
ne pût rien voir, ni assez claire pour que Ton 
pût distinguer ce que l'on voyoit , mais qui 
donnoit une lueur infidèle; la lune qui, déjà 
&ur son coucher , ne rendoit qu'une foible 
VU. • a5 
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clarté^ et tellement offusquée par le m(yuve- 
ment des annes et des soldats qu'on voyoit 
bien assez pour s'entre -tuer, mais non pas 
Assez pour |se reconnottre , et que la crainte 
de l'ennemi rendoit Pami suspect et redou- 
table 'y tout livre les Athéniens aux pluA 
grandes perplexités, et les précipite dans des 
maux affreux. Outre cela, ils aroient er** 
eore derrière eux la lune qui, renvoyant levas 
ombres, cachoit leur nombre et l'éclat de 
leurs armes ; au lieu que , tombant sur les 
armes de leurs ennemis, et éclairant leuis 
casques et leurs boucliers, la réverbération 
les multiplloit en quelque sortt, et lesfaisoit 
paroltre mieux armés. £nfin , environnés de 
tous côtés, dèëiqu'ils eurent une fois lâcbé le 
pied , et se furent entièrement mis en déroutei 
lis périrent par les armes de leurs ennemis, 
ou par les leurs propres. Il y en eut plusieuis 
qui se précipitèrent du haut des rochers ; et 
la plupart de ceux qui se sauvèrent , s'éga- 
rèrent dans la campagne , et furent enve- 
loppés le lendemain matin par la cavalerie de 
Syracuse , qui les passa au fil de l'âpée. Il y 
eut deux mille morts du côté des Athéniefis ; 
et parmi ceux qui échappèrent, il n'y ea eut 
qu'un petit nombre qui se sauvèrrât arec 
leurs armes. 
Nicias , au désespoir de cettç d^te ^îl 
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STolt h\tn prëme , et qu'on aurnit ëvitëè si 
Fon SToit suivi son conseil , se plaignit hau- 
tement de la témérité et de la précipitation 
de Démosthène» Et celui-ci^ après s'être jus- 
tifié le mieux qu'il put, fut d'avis que sans 
perdre de temps , on remontât sur les -vais-* 
seaux pour se retirer, parce qu'ils ne dévoient 
pas compter sur une nouvelle armée , et 
qu'avec celle qui leur restoit , ils ne pou- 
voient pas espérer de venir a bout des en- 
semis; que quand même ils pourroient être 
assuré de la victoire, ils seroient obligés 
d'abandonner et de fuir des lieux toujourai 
dangereux, comme on sait, et mal-sains pour 
une armée , et que la saison rendoit mortels; 
car on éto\t au commencemert de l'automne^ 
et la plupart des soldats éloient déjU malades , 
et tous les autres découragés. Mais Niciaa 
ne pouToit entendre pader d'embarquement 
ni de fuite , non qu'il ne craignît les Syra- 
cusaîns , mais il redoutoit encore davantage 
Its Athéniens 9 leurs tribunaux et leurs ca- 
lomnies. Il Soutenoit donc, « qu^il n'j avoit 
t aueun danger k demeurer dans ce camp^ 
a et que quand il y en aiuroit, il aimoit en* 
H core mieux mourir par les mains de ses en- 
te nemts^ que par celles de ses concitoyens »} 
bien éloigné en cela de penser comme Léon 
de Bjsanoe , qui long-temps après dit k s«t 
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concitoyens, « J'aime mieux périr par vous, 
<( qu'avec vous » ; Nicias ajouta, «que, s'il 
c( falloit changer de camp, on délîbëreroir \ 
« loisir sur le choix des lieux où il faudroil 
a conduira l'armée »• 

Démosthène, qui n'avoit paséîcTienreux 
dans son premier avis , n^osà résister k Nîcias, 
surtout voyant tous les autres persuadés qn'il 
avoît quelque intelligence dans la ville , et 
ijn'il s'attcSdoit a quelque chosequ'îls ne sa- 
voient pas, puisqu'il s'opposoit si ouverte- 
ment et avec. tant de force k leiu* retraite. 
Mais bientôt une nouvelle armée étant arri ve'e 
a Syracuse , et la maladie faisant de plus 
grands ravages dans le camp des Athéniens ^ 
,'ilors Nicias changea de sentime|^ , et fiit 
d'avis de se retirer. Il donna donc ordre aux 
soldais de se tenir prêts pour s'embarquer. 

Tout étoit déjà préparé, et on alloit mettre 
b la voile sans que les ennemis, qui étoieiit 
loin de s'attendre k un départ si précipité, se 
fussent aperçus de rien , lorsque tout-k-coup 
la lune au milieu de la nuit vint k s'éclipstr 
çt a perdre entièrement sa lumière. Cette 
circonstance remplit dé frayeur Nicias et tous 
les autres , qui , par ignorance et par supers- 
lîtion , étoient étonnés de ce changement , et 
en tedoutoient les suites ; car pour ce qui est 
de l'écjipse dii soleil qui arrive dans. le temps 
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Ae la conjonction , la plupart en connoissoieut 
k— peu-près la cause, et le peiiple même sa- 
voît que c'est Tinterposition de la lune qui 
cause cet obscurcissement; mais pour la lune , 
on ne savoit , ni par l'opposition de quel corps , 
ni comment étant dans son plein elle perd 
tout-k-coupla lumière, et change a tout mo- 
ment de couleur. Us ne pou voient comprendre 
ce phénomène^ et le regardoient comme un 
accident étrange et comme un signe que les 
Dieux menaçoient les hommes de quelque 
grand malheur. Anaxa^ore fut le premier qui 
écrivit d'une manière aussi lumineuse que 
hardie sur les clartés et sur les ombrçs de la 
lune , et il en avoit fait un Traité. Mais cet 
auteur n'étoit pas ancien ni son ouvrage en- 
core fort connu '^*; on le tenoit même fort 
secret; il n'y avoit que peu de gens qui l'eus- 
sent , et il ne le communiquoient (\n\ des 
personnes sûres , et encore avec beaucoup de 
réserve et de précaution. Car le peuple n'ai^ 
XDoit pas et ne souffroit pas volontiers les 
physiciens , qu'on appeloit alors Météoro-' 
lesches j c^est-h-àive qui discourent des 
météores ^^ , persuade que par leurs raison-* 
nements, ils réduisoient toute la divinité k 
des- causes purement naturelles et dépourvues 
ide raison^ a des puissances ou facultés sans 
providence , et k des accidens où passions inc- 
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volontaires et de pure nécessité ^^. Protagora» 
fut banni d'Athènes pour un pareil système ; 
Anaxagore fut mis en prison , d'où Pérîcles ne 
le tira qu'avec beaucoup de peine ; et Socrate, 
quoique très-éloigné de ces sentiments^ et 
qu'il ne se mêlât en aucune manière de phy- 
sique, fut cependant condamné k mort k 
cause de la pnilosophie. Ce ne fut qu'après 
lui 9 et encore assez tard , que l'opinion de son 
disciple Platon , venant k éclairer le monde^ 
fut généralement reçue k cause de la vie de 
ce grand homme , et parce que , soumettant 
la nécessité des causes naturelles a un prin- 
cipe diyin et intelligent qui les gouverne , il 
fit cesser toutes les calomnies dont on noir-* 
cissoit ces sortes de disputes et de dissertat- 
tîons , et mit en vogue 1 étude des mathéma-« 
tiques. Aussi Dion, son ami, ayant vu la lune 
s'éclipser, dans le moment qu'il partoit de 
Zacynthe pour aller en Sicile contre Denys^ 
n'en fut nullement troublé, mit k la voue^ 
et étant abordé k Syracuse , il en chassa le 
tyran* 

Le malheur de Nicias, en cette occasion ^ 
fut de n'avoir pas un devin expérinienté et 
habile ; car Stilbidès qui lui àtoit beaucoup 
de sa superstition, étoit mort peu de tampk 
auparavant. Et en effet une éclipse de faioe, 
«omme le dit fort bien Philochonis , n'écoit 



pst^ va mauvais prësage pour des gens qiii 
▼oaloient fiur, mais an contraire un oei 
meiiletirs, les actions cpi'on fait avec peur 
ayant besoin des ténèbres ponr être cache'es, 
et la lumière étant toujours leur ^us redou- 
table ennemi. Cependant dans le ten^ps de la 
pins grande ignorance, après les éclipses de 
soleil ou de lune on n'étoit que trois jours h 
observer ces astres , et k se tenir en repos sans 
rien entreprendre, comme Autoclidès ^* Fa 
remarqué dans ses Commentaires oii il eicpli-- 
que CCS signes ; au lieu que Nîcîas voulut at- 
tendre la révolution entière de la lune , et 
son retour k pareil jour du mois suivant ^® ', 
comme s'il ne l'avoit pas vue bien nette et 
bien claire dès le moment qu'elle fut sortie 
de l'espace ombragé et obscurci par Foppo- 
sition de la terre. Quittant donc par supers^ 
tition le soin de presque toutes les autreij 
affaires, il ne s'occupa que de sacrifices jus- 
qu'il ce que les ennemis , profitant de cette 
inaction , fussent venus l'assaillir avec leur 
armée de terre ; ils attaquèrent son camp et 
sa muraiUe , et avec leurs galères ils envi- 
ronnèrent le port. Les enfants eux-mêmes, 
s'étant jetés dans des bateaux de pêcheurs, 
et dans de petites barques , s'approchè- 
rent des galères Aes Athéniens, les dé- 
éoient au combat , et leà accabloîeilt d'in- 
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jures avec le dernier mépris. Un de ces jeimcj 
garçons , nommé Héraclide , quî étoit d'uoe 
des plus nobles maisons de Syracuse, s' étant 
avancé trop inconsidérément , fut sur le point 
d'être prî^par une des galères des Athéniens 
qui s'éfoit mise a le poursuivre, Pollychus , 
son oncle, craignant pour lui, courut a son 
secours avec dix galères qu'il comraandoit; 
les autres galères craignant de même pour 
Pollychus , se mirent en avant pour le sou- 
tenir ; et il s'engagea une grande bataille na- 
vale qui fut très-disputée , et ou les Syracu- 
sains remportèrent enfin l'avantage , après 
avoir tué le général Eurymédon et beaucoup 
4'autres x)fficieïs considérables. 

Les Athéniens , voyant donc qu'il nVtoit 
pas possible de demeurer la plus long-temps, 
se mirent \i crier contre leurs généraux , eia 
dire qu'il falloit se retirer par terre; car les 
Syracusains, après leur victoire, avoient fermé 
l'entrée du port pour les empêcher d'en sor- 
tir. Mais Nicias ne voulut jamais y consentir, 
trouvant qu'il n'y a voit rien de plus honteux 
que d'abandonner a l'ennemi tant de vais- 
seaux de charge , et près de deux cf*nts ga- 
lères. Faisant donc piomptement embarquer 
sa meilleure infanterie et ses plus braves gens 
de trait, il en remplit cent dix galères, les 
autres n'ayant pks de ramçs , et Ù mit en ba- 
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aîUe sur le rivage le reste des troupes ^ aban- 
lonnant son camp et ses mnraîlles , qui al- 
oient jusqu'au temple d'Hercule. C'est pour- 
juoi les Syracusaius, qui jusqu^a ce jour-la 
l'avoient pas eu la liberté de faire a ce Dieu 
e sacrifice ordinaire , y envoyèrent leurs 
prêtres et leurs généraux pour s'en acquitter. 
Quand les troupes furent embarquées , les 
devins annoncèrent aux Syracusains que les 
entrailles des victimes leur proniettoîent une 
gloir^ éclatante et une victoire signalée , s'ils 
n'attaquoient pas les premiers, et s'ils ne fai- 
soient que se défendre : car Herçtile lui même 
n'étoit venu a bout de ses grands travaux et 
n'avoît tout domté , qu'en se défendant et 
ejx repoussant les injures qu'-on lui vouloît 
faire 4', Pleins de confiance, ils se mettent 
donc a voguer. La bataille fut des plus rudes 
et des plus sanglantes; et ce qu'il y a d'admis 
rabte , elle ne causa pas moins de trouble et 
4'agitation dans les deux armées qui la r^gar- 
doient de dessus le rivage , que dans celles 

3ui combattoient 5 car les premières voyoîent 
istinctemenc tout ce qui se passoît , et comme 
on se battoit dans un très -petit espace , il 
arriva^ des changements très- divers et peu 
attendus. Les Athéniens se firent autant de 
mal eux-mêmes par leur ordonnance et par la 
uature de leur arn^emeut , qu'ils eu recyreiit- 
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de leurs ennemis ; car ils combattirent avec 
toute leur flotte ensemble sans intervalles et | 
avec des vaisseauxtrès-lourds et très-pesants, 
contre des vaisseaux légers , qui, ayant plus 
de jeu, venoient les attaquer de tous côtes; 
de sorte qu'un seul ëtoit souvent aux prises 
avec plusieurs. D'ailleurs , ils étoient accablés 
d'une grêle de pierres qui portent toujours 
leur coup de quelque endroit qu'on les fette; 
au lieu qu'ils ne se défendoient qu'en lançant 
des dards et des traits dont l'agitation ^ la 
mer et le mouvement du vaisseau rendoient 
le coup incertain y et faisoient que la plupart 
ee perdoient inutilement, et ne portoient point 
où on vi^oit. C'étoit un conseil que le pilote 
Ariston avoit donné aux Syracusains. Il fut 
tué dans ce combat , en donnant de grandes 
preuves de son habileté et de son courage , la 
victoire s'étant déjk déclarée pour son parti. 
Cette grande déroule et le carnage qui la 
suivit, ôtèrent aux Athéniens tout moyen de 
fuir par mer ; mais lorsqu'ils virent qu'il leur 
étoit très- difficile de se sauver même par 
terre , alors ils tombèrent dans un tel décou- 
ragement , qu'ils ne pensèrent plus k repous- 
ser les ennemis qui s'approchoient pour s'em- 
parer de leurs galères ; ils ne demandèrent 
pas seulement k enlever leurs morts, trou- 
vant que c& seroit un plus grand mal d'aban- 
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dancer leurs malades et leurs blessés, que de 
laisser leurs morts sans sépulture* Outre la 
Tue de cet horrible spectacle , ils se trouvoient 
encore eux-mêmes dans un état plus déplo* 
rable, car • ils YOjoient bien qu'ils ne pou*^ 
voient éviter le même sort, et qu'ils Pauroient 
après avoir souffert beaucoup plus de maux f 
et des maux plus terribles. Comme ils se pré^ 
paroient a partir pendant la nuit , Gylippe ^ 
voyant les Syracusains occupés de festins et 
de sacrifices, pour célébrer ^ la fois leur vie-' 
toire et la fête d'Hercule, prévit bien qu'il 
ne seroit pas en son pouvoir de leur persuader 
ni de les forcer de reprendre les armes , pour 
poursuivre les ennemis qui se retiroient. Dans 
cet embarras, Hermocrate imagina cette ruse: 
pour surprendre Nicias, il lui envoya quel- 
ques-uns de seSy compagnons qui lui dirent 
qu'ils venoient de la part des mêmes gens qui 
avoient entretenu avec lui une secrète intel- 
ligence pendant toute la guerre , pour l'aver- 
tir de se donner bien de garde de partir cette 
nuit-lk, parce que les Syracusainsiui avoient 
dressé des embûches, et i^'étoient saisis de 
tous les chemins 4*. Nicias, abusé par ce stra- 
tagème, assura qu'il ne partiroit pas, et de-^ 
meura effectivement comme s'il eût craint de 
ne pas tomber dans les pièges que ses enne- 
lois lui teiidoi^t} car dU k len^^main ma- 
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tin , ils Occupèrent les passages les plas dif- 
ficiles, fortifiètent les gués des rivières, rom- 
pirent les ponts, et mirent des pelotons de 
cavalerie çk et la dans la plaine; de sorte 
qu'il ne resta pas un seul lieu par oii les Athé- 
niens pussent passer sans être obligés de com- 
battre. Ayant donc resté tout ce. jour4a, il 
ne se mît en marche que la nuit suivante. 
Ses soldats poussoient des cris de désespoir 
et des gémissements , comme s'ils avoicnt] 
quitté, non une terre ennemie, mais leur 
pays natal ; car ils étoient accablés a la fois 
et par l'extrême disette des choses les plus né- 
cessaires, et par la douleur qu'ils a voient d'a- 
bandonner leurs parents et leurs amis, qui, 
malades ou blessés , ne pouvoîent les suivre 
Dans cet état si déplorable , ils trouvoient 
encore leurs maux présents légers au prix 
de ceux qui les attendoient et qu'ils ne pou- 
voîent éviter. 

De tous les spectacles horribles et lamen^ 
tables qui s'offroient partout dans ce camp, 
le plus terrible et celui qui faisoit le plus de 
compassion, c'étolt Nicias lui-même , abattu 
et exténué par sa maladie, indigoemeut ré- 
duit k la dernière nécessité, et manquant des 
choses même les plus nécessaires, dans le 
temps que son âge et ses infirmités les deman- 
doieut le plus^ et eç avoient k plus grand 
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besoin. Cependant , malgré sa foiblesse , i\ fai- 
soit et soutenoit avec force et courage ce que 
les plus sains et les plus robu^s ne sbuie* 
noient que très-difficilement ; et il est aisé 
de voir que ce n'étoit ni poqr l'amour de lui- 
même , ni pour Famour de la vie, qu'il resis- 
toit a tant de travaux, mais que c'étoit pour 
Famour de ses troupes qu'il ne renonçoit pas 
k sa dernière espérance. Car lorsque la peur 
et le désespoir portoient tous les autres a gé- 
rair et a pleurer, lui , au contraire, s'il étoit 
loi ce quelquefois de verser quelqties larmes , 
il faisoit bien connoitre que ce n'étoit pas le 
danger présent qui les Itii arrachoit , et qu'il 
ne les donnoit qu'au souvenir de l'abaisser 
ment et de la boute qui lui revenoient de cette 
expédition , au lieu de la grandeur et de la 
gloire qu'il en avoit attendues parles grands 
succès qu'il s'étoit promis. La compassion 
qu'inspiroit son état déplorable , augmentoit 
encore quand on venoit Rappeler les discours 
qu'il avoit tenus, et les remontrances qu'il 
Rvoit faites pour empêcher cette guerre : car 
alors on trouvoit qu'il méritoit encore moins 
ses malheurs. On alla même jusqu'k se défier 
des espérances qu'on met en la divinité , en 
voyant qu'un homme qui avoit toujours aimé 
les Dieux , qui n'avoit jamais rien épargné 
juand il s'agissoit de leur knineur et de leur 
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culte , et qui avoit donné tant Ae marqHel 
éclatantes de sa piété, n'éprouvoit en rien 
une fortune plus Heureuse que les plus mé-- 
chants et les derniers hommes de Farmée. 
Cependant Nicias tàchoit, et par le ton de 
sa- voix, et par la sérénité de son visage , et 
par les caresses qu'il faisoit k tout le inonde, 
de se montrer supérieur k tous ses maux. 
Pendant huit jours de marche, toujours har- 
celé, chargé et pressé parles ennemis, il con- 
serva toujours sa troupe invincible , jusqu'^ 
ce que Démosthène, qui étoit demeure der- 
rière, fut fait prisonnier avec toute son armée, 
ayant été enteloppé dans une ferme appelée 
Polyzèlé ^9 , où il se défendit. long-temps avec 
beaucoup de courage. Pour ne pas survivre 
k son malheur, il se perça de son épée ; mais 
il ne mourut pas du coup , car les ennemis 
étant survenus dans ce moment l'environnè- 
rent et se saisirent de lui« 

Quelques cavaliers Sjracusains prirent les 
devants , et allèrent annoncer k Nicias cette 
terrible nouvelle. Nicias n*en voulut rien 
croire d'abord, et demanda la permission d'en- 
voyer quelques cavaliers s'informer de la vé- 
rité. Ses gens , de retpur ^ lui rapportèrent 
que Démosthène et ses troupes étoient véri- 
tablement prisonniers de guerre ! alofs il vou- 
lut tjraiter «vec Gylippei> et Itti etiyojrâ diri 
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par un hëraut^ que, $'il vouloit laisser sortir 
de Sicile les Aihëmeos en toute sûreté y il lui 
donneroit des otages (a) pour le payement 
de toutes les sommes que les Syracusaini 
a voient dépensées pour cett^ guerre. Les Sy- 
racusaiDS rejetèrent cette proposition avec 
insolence et emportement, accompagnèrent 
ce refiis d'injures et de menaces, et recom-* 
mencèrent k le charger. Quoique Nicias man<« 
quât absolument de toutes les choses les plus 
nécessaires, il ne laissa pas de soutenir leur« 
attaques toute la nuit; et le lendemain il mar-< 
cha vers le fleuve d'Asinarus (6), ayant tou-« 
jours k dos les ennemis qui l'accabloient de 
traits. Quand ses soldats uirent sur le bord du 
fleuve , les Syracusains les ayant joints , en 
précipitèrent la plus grande partie dans le 
courant ; les autres s^y étoient déjk jetés dans 
l'impatience de se désaltérer. Lk se fit lé plus 
grand et le plus cruel carnage , car ces mal- 
heureux étoient massacrés sans miséricoirde 
pendant qu'ils buvoient; mais enfin, Nicias 
se jetant aux pieds du général ennemi , lui 
dit : « Gylîppe , au milieu de votre victoire , 
« ayez pitié, je ne dis pas de moi, qui, par 
« l'excès de mes malheurs, ai acquis une as-* 
« sez grande réputation, mais de ces pauvres 

(a) U ofiiroit un otage pour chaque talent. 

fb) Fleuve aa-de«»us du promontoire de Pachyil«< 
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« Athéniens. Souvenez-vous que les revers 
« de la fortune ne sont nulle part sî communs 
(tqu'k la guerre; et n'oubliez pas que les 
(( Athéniens ont toujours u^ modérémeut et 
« généreusement de leur vicloire, toutes les 
(( fois qu'ils ont eu l'avantage sur les Lacé- 
i( démoniens » 

Nicîas ayant cessé de parler, Gylippe fut 
frappé du spectacle de ses malheurs, et de ce 
qu'il venoit de dire, et sentit quelques mou- 
vements de compassion. Il se souvenoît que 
les Lacédémoniens avoient eu a se louer de 
lui dans le temps de leur dernier traité (a); 
d'ailleurs , il pensoit que rien ne contrîbue- 
roit tant b sa gloire , que d'emmener prison- 
niers les deux généraux des ennemis. Relevant 
donc Nîcias, il le consola , donna ordre qu'on 
sauvât la vie k tous les autres; mais cet ordre 
n'étant porté qite tard , ceux qui furent sau- 
vés se trouvèrent en bien moins grand nombre 
que ceux qui périrent, quoique les soldats en 
eussent épargné plusieurs k l'insu de leurs 
capitaines. Après que les Syracusains eurent 
réuni tous les prisonniers qu'ils purent ramas- 
ser, ils décorèrent des armes captives les 
plus beaux et les plus grands arbres qui fus- 
sent sur les bords du fleuve , dont ils firent 

(a) Après TafE^ire de Pylds et de TUc de Sphac- 
tpiie. 
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comme des trophées; et se couronnant de 
fleurs j ornant magnifiqaement leurs che- 
vaux , et ayant coupé les crins de ceux des 
ennemis ^ Us entrèrent comme en triomphe 
dans la ville , après avoir terminé heureuse- 
ment la plus grande guerre que les Grecs eus- 
sent jamais eue contre les wecs, et remporté 
par leur force et leur valeur une victoire 
très-signalée et trèsr-cemplète. 

Dès qu'ils fiu^nt entrés^ on convoqua une 
assemblée de tous les Syracusains et de leurs 
alliés. Lk Torateur Euriclès proposa le décret 
suivant : « Le jour ou Nicias a été fait pri- 
« sonnier , sera k jamais une fête solennelle 
« où Ton suspendra tous les travaux , pour 
<^ ne s'occuper que des sacrifices; cette fête 
<.< sera appelée Asinaria^ du nom dn fleuve 
iji sur le bord duquel les Syracnsains ont 
^ eu ce giand succès. ( C'étoît le vingt- 
« sixième jour du mois appelé Carnéen j 
« que les Athéniens appellent Metagit" 
ik nion (a)). Quant aîTx prisonniers, les va- 
« lets ei tous les alliés des. Athéniens, seront 
« vendus publiquemeut , et tous les Athéniens^ 
41 de condition libre , ^t les Siciliens qui ont 
<c embrassé . leur parti , seront mis en prisoft 
« dans les carrières, excepté les deux gêné* 
a vaux que l'on fera mourir sans différer» • Lén 
{a) Qtii repo«d au mois de septembre^ 
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Syracnsaîns reçurent ce décret avec applau- 
dissement. Hermocrate se leva, et voulut re« 
présenter qu'il étoît plus glorieux de bien user 
de la victoire, que d'avoir vaincu : mais a 
ces mots , il se fit une émeute presque géné- 
rale ; et Gylîppe ayant demandé les deux gé- 
néraux pour les mener i Lacédémone, at- 
tendu qu'ik étoient ses prisonniers, les Syra- 
cusains , enorgueillis de leurs prospérités , le 
traitèrent avec insolence et l'accablèrent d'in- 
jures. Us se plaignoient déjà' beaucoup de lui, 
surtout ils ne pouvoient supporter sa grande 
sévérité , et sa manière de commander toute 
Lacédémonienne. Timée ajoute qu'ils Paccu- 
soient d'avarice et de concussion, vices qu'il 
tenoit de famille ; car son père Cléandrides 
avoit été banni de Sparte , pour s'être lais^ 
corrompre par des présents; et lui-même 
ayant détourné trente talents des mille que 
Lysandre envoyoit k Sparte, et les ayant ca- 
chés sous les tuiles de sa maisoa, Ait décou- 
vert et obligé de se bannir très-honteusement 
de sa patrie , comme nous l'avons écrit plus 
amplement dans la vie de Lysandre ^''. 

Timée ne dit poi^t que Démosthène et 
I4icia$ furent lapidés par les Syracusains, 
comme l'écrivent Philisîus et Thucydide 5» ; 
mais il écrit formellement que, pendant que 
l'assemblée tenoit encore^ Hermocrate les en- 
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voyâ avertir de ce qiii se pssoit par tm de 
ses gens que leurs gardes laissèrent entrer, 
et que sur cet avis, ils se tuèrent eux-mêmes. 
Leurs corps jetés k la porte de la prison, 




de Syracuse, on montre ud bouclier qu'on dit 
être celui de Nicias , dont le dessus est d'or et 
de poui|»re tissus ensemble avec un art mer- 
veilleux. 

La plupart des autres prisoBuiers moiï-> 
rurent dans les carrières, de la maladie que 
causèrent Fair infect qu'ils respiroicnt, et leur 
mauvaise nourriture ** ; car ils n'a voient par 
jour, chaciui, que deux écuelles d'orge et 
une écuelle d'eau. Plusieurs de ceux qui 
avoient été cachés par les soldats, ou qui 
avoient échappé en passant pour valets, furent 
vendus comme esclaves, et on leur imprima 
»ur le front la marque d'un cheval ; et de ces 
derniers, qui, avec la peine de l'esclavage, 
souffrirent encore cette flétrissure, le nombre 
en fut assez grand ; mais leur sagesse , leur 
patience et leur honnêteté, leur furent d'un 
grand secours : car ou ils furent bientôt mis 
en liberté , ou ils demeurèrent auprès de leurs 
maîtres, qui les traitèrent avec toute sorte 
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d'estime et de considération. Il yen eut même 
plusieurs qui durent leur salut k Euripide ; 
car de tous Içs Grecs qui habitent l'intérieur 
de la Grèice, il n'y en a point qui soient si 
touches et qui aiment autant là poésie d'Eu- 
ripide , que les Sicilîeus ; et quand ceux qui 
voyageoient dans leur île leur en apportoient 
des fragments, ils les àpprenoient par cceur, 
et se les communiquoiei^t les uns aux autres. 
On dit qu'en cette occasion , il y en eut plu- 
sieurs qui, étant de retour k Athènes, allèrent 
voir Eiwipide pour le remercier , en lui disant, 
les uns, a qu'ils avoient été délivrés de ser- 
ii vilude pour avoir enseigné k leurs maîtres 
« les endroits de ses pièces dont ils avoient 
« pu se souvenir^ etlesautres^qu'erranldans 
« la can^pagne , après le combat, ils avoieof 
ii trouvé de quoi se nouvrir en chantant ses 
« vers». Et cela ne dmt pas paroître bien» 
étonnant , puisque l'on raconte qu'un navire 
de la ville de Caunus (a) , poursuivi par des 
corsaires , étant entré dans «n port de Sicile, 
les Siciliens refusèrent d*abord de lui doiiner 
retraite, et voulotent le chasser; maisqu'en« 
suite ayant demandé aux passagers s'ils sâ- 
voient quelques vers. d'Euripide, sur leur ré- 

^a) Ville de là Pe're'e , canton de h Carie , vis-à-tis. 



NICIAS. 285 

îonse affirmative, ils leur permirent d'abor- 
1er , et les reçurent avec toute sorte d'bu- 
Qanité. 

On dit que les Athéniens refusèrent de 
roire d'abord la nouvelle de èette défaîte $ 
principalement a cause de celui qui la répand- 
lit. Car on assure, et cela est vraisemblable, 
[u'un étranger ayant abordé au port.duPirée 
!t s'étatat arrêté dans la boutique d'un bar- 
)ier , se mit k parler de ce qui étoit arrivé en 
)icile, comme si les Athéniens en eussent 
lëja été informés. Le barbier Tayant entendu 
ivant que cet étranger pût l'apprendre k 
l'autres, courut vers la ville; et ayant ren- 
contré les archontes, il leur donna cette nou* 
reWe au milieu de la place; L'étonnément et 
e trouble s'emparent de tous les esprits. Les 
irchontes convoquent ime assemblée du peu- 
ple , et introduisent le barbier. On lui demande 
i'abord de qui il tient ce qu'il vient de débi- 
:er; et comme il ne peut rien dire de certain , 
li nommer son auteur, il est traité de for-* 
jenr de nouvelles ^^ , et pris pour un homme 
]ui , par ses imaginations creuses , ne cherche 
ju'k efirayer et a troubler la ville. On l'at- 
tacha k une roue , 011 on le tint k la torture 
pendant long-temps ^4^ et jusqu'k ce qu'il 
avriva des gens qui confirmèrent ce bruit, et 
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donnèrent tous les détails de cet événemeot 
funeste. Ainsi on ne crut b Athènes qu'avec 
bien de la peine, que Nicias fut tombé dam 
)es malheurs «m'il siyoit ai souvent prédits. 
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NOTES. 



* pLtrTAilQOE craint que ceux aHi iitot^i éeité tm 
de Nîcias^ doat Tbucydiae a écrit 1 hûtoire, ne s'im»- 
ginent qu'il prétend entrer en Hce oontre ce gband 
historien ^ et lu; ravir la couronne qu'il a M bien mé» 
ritée; il prend ici les derants, et déclare d'abord 
qu'il est trés-eloiglië d'une présompUon si foBe , de 




corriger et d'embellir des cbefs-d'oeuTres incompa- 
rables, que tonte l'antiquité a admirés ? 



* Piittarque note ici avec beaucoup de justice là 
folie et la présomption de Timée l'bistoriea ^ quiétoic 
si plein de lui-même , qu'il croyoit surpasser Tbucy^-^ 
dide , et faire passer Philistus pour un sot j Philistutf 
que Cicéron a appelé le petit Thucydide , parce qu'il 
a imité son style. 11 est Trai au'il étoit un peu plus 
iDible, et n'avoit pasle nerf ae Thucydide, mais il, 
réparoit cette foiblesse par une plus grande clarté* 

' Voilà té que Timée a gagné par sa pr^sbniptiofi* 
H a obkigé un sage écrirain à remarquer sa folie , et i 
le rendre par là ridicule à toute la postérité: Timéë ' 
n'étoit pourtant pas d'ailleurs sans mériie. Cicéron !• 
loue dans le livre de l'orateur : Post CallUihenem Ti* 
mœus longe eruditissimus et rérum copia , et senten'^ 
tiarum varietate , et ipsa composiUone verhiMné non 
impolitus magnant eloquentiam ad scribéndum diiiUiÎM 
Diodoré le loue de son exactitude à bied itiàf^tiér' lei . 
temps i et dc la grande étendue dé ses èonnoissàn£éSAi 
Mais voici le jugement qu'eu # porié Longid^ et ^tii > 
èducilie itdmiri£leiii^€ini Ué l^sidgè^ ^'ù'on luU M(^ 
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s^tqf avec U ridicule que Plutarqne lui prête ici 
« vEvtK ce ^i est 4e ce fi oid ou puéril dont nous par 
m lions , Timëe en est tout plein. Cet auteur est assr; 
« instruit d^allleurs ; il ne manque pas quelquefois d 
« grand et de sublime^ il sait beaucoup et a une ima- 
« gination fertile ; mais il est naturellement enclin à 
<c reptendfe li^s autres , quoiqu^areugle pour ses pro- 
« près défauts^ et «i curieux au reste d'etaler-de noa* 
« Teiles pen»ëe9 , i^Ue'céU lé fait tomber assez sou veot 
« dans knderniére puérilité »; 

• ^ Il paroi t que c'étoit uil proverbe ; pour dire ao 
, ^ossier , un sot) do disoit , a un homme bouffi de la 
graisse de - éHcile h. Car les Siciliens passoient pour 
glorieux et sots. 

^ Je crois quecV'toitnn historien qui vivoit ayant 
Timée, ou de son temps; car il ne iiaut pas prendre 
ici cet écrivain pour le Xénarque , philosophe péri- 
patéiicien , qui «ut maître de Strabon. On a Yonta 
Texpliquerde Xénarque, poète comique , qui aToit 
f (lit des mimes. 

^ En efïct, il nV a rien de plus ridicule ni de plo^ 
TÎsionnaire que d augurer le malheureux succès d« 
cette entreprise , sur ce qu^ils ay oient choisi pour ca« 
pitaine, giclas , qui tiroit son nom du mot y.xf^ 
victoire , e.t qui s*opposoit à cette Àpédition , comme 
si la victcire Se refusoit par là à la prospérité de leurs 
armes. 

7 C'est ce même passaee que Longîn a rapporté 
pour un exemple de ce st)4e froid et de ces puérilités 
quUl a reprochées»- à Timée; «t Mais, à propos des 
«c Athéniens ^ qui étoient prisonniers de guerre en 
«Sicile, de quelle exclamation p<?n seriez Vous qu'il 
« se serve ? Il dit que e'étoit une punition du cid , à 
«,£<iuse de leur impiété envers le Dieu Hermès^ au- 
«t trement Mercure, pour avoir mutilé ées statues , va 



NOTES.. '289 

m principalement qùMl y avoit un des chefs deTarmce 
«c ennemie, savoir Hermoçrate, iUs d^Hermon, (jiii 
«c dcsccndoit en droite ligne de celui qu'ils avoient si 
« maltraité». Rien n*estpliis froid ni plus puéril, que 
de prétendre que les ditûX>pour faire voir qu'il pu- 
nissoicniies Athéniens de cetio nuutilatioQ dessta4ui« 
de Mercure 4f»{>elées Hernies ,<ies ptiniroientpar le9 
mains d'Iieraion. Et Lou^b a grande i\iisôn cl'a}ooier 
qu'ail /s'jétonne.que cet.Uislonen n'ait dit aussi de l)e- 
nys le tyran , que iesiDiei»pecmireot C|a'ii fûtxsliass^ 
de son royaume par Dion et par lléraclide , «Vcause de 
son ^peu de.-resi>éctà l'égara de Dids-ek^l'HéraGlèSy 
c'est-à-dire 4e Jupiter ^ t jd'Hercule. 

' C étoit unç des dévotiomf des Païens, de cossa» 
crcr à leurs Dieux de piçtit^^ cbapçllçs ou dé petits 
temples , ce qui rapportoit un. grand pi oGt au^ ouvriers 
qui lravailloi«nt à c^i sortes d'ouy rages. Nous en 
avons une preuve, d^nf , ce qui arriva à, SainL Paul , à 
Ephèse. Saint Luc no 1^9 apprend qu^un orfèvre, nom- 
mé jDénictrius, qui fa^soit aes fempres d'argent de 
Diane d^Êphèse, cl qui par, là faisoitpcaucoup gagner 
ceux de ce métier, excita contre lui une grande sccïi- 
tion ^ parce que la doctrine qu'il précboii décréditoit 




^rque , se donnent récipro- 
quement un fort grand jour .en nous appicnant cetta 
coutume. A l'égard des tr ép i ed s que Nicias consacra, 
il en est parlé dans le Gorgias de Platon , où il pa- 
roît qne ce n'étoieut pas les trépieds de jMicias seul, 
mais aussi de ses frères j car Socrate dit : « Et c'est ce 
« que vous témoigneront, si vous vouiez, Wicias,fii« 
a de ^icératus, et ses frères, dont nous voyons les 
« trépieds tout de suite dans le temple de Bacçhus ». 

9 Les principales villes grecques envoyoient toutes 
les années des chœurs d« musique à Délos pour y 
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cljanier des liymnc» à Apollon. Et cette pompe s'ap- 
TitJoii théorie. On choîsissoil pour la cooduire un des 
inincipaux citoyieiis , et c ëtoit un ^rand honneur que 
dVcrc choisi. 

x' C'étoit une statue d'Apollon qne les Naxicns 
nvoient consacrée. DeS'Voj'ageurs qai ontétéàDélos, 
rapportent que près du temple d'Apollon , parmi des 
ruines ei des débris de statues , on trouve un grand 
snioroeau de marbre qui servoit de plinlhe à celte sta- 
tue y et que sur son épaisseur on lit : 

•j. • . ; • ' . 

, . NASIOI ACOAAÛNK 

f Les Naxicns à Apollon ». 

". '* Plutarque se sert ici des propres termes de Thu- 
JJv<îide , qui, dans soif septième liyre , e'cril que , 
comme les Athj^niens étoicrl prêts à se retirer secrè- 
tement , la lune Tint à s'éclipser tout d'un coup. Le» 
Athéuiens^et les autres, tout e'toanës , ordonnent aux 
chefs de s'irrèUT, et surtout Kicias j « <far il ctôit fort 
« adonne' au cultt' dès Dieux, et fort porté à la crainte 
fc éuperstitieuse de ces sorties de signes », 

>' La cr^duKlé des parens pour les devins alloit à 
un excès qu^on ne sauroit exprimer. 11 n^y avoit rien 
dans toutes leurs aâisires domestiques sur lesqucllci 
ils D« les consultassent, ils régloient toutes leurs dr- 
xnarches sur leurs aris , et ils n'enireprenoient pas l<i 
moindre chose sans leur permission ; cela dura même 
fort long- temps, puisque nous voyons dansEpicitt* 
des régies fort sages pour modérer celle superstition. 
Jl anrolCété plus sage s'il l'avoît combattue. 

*^ C'est-à-dire je les empêcherai de parler, je leur 
fermerai la bouche. ¥Af épouvanterai JVicias ^c^est-h- 
dire je l'effraierai tellemenl par mes menaces, qu'il 
ii'oecïa S9ttffltr ; tant il est ttmide. Mais ee n'est pas 



Cleon qui parle , c'est Agoracrile. PlulafqiiP est tomb^ 
clans cette faute , parce quUl a cité de rac'moii e. 

'^ Ce sont deuy vers d^EuripIde , dans son Iphigi^* 
nie en ^ulide , vers 44q. Mais ils sont autrement 
e'crits dans toutes les éditions quie j'ai vues. 

Mot à mot : « Nous ayons le peuple ponr gouverneur, 
«c pour inspecteur de notre vie ; mais au fond nous 
(c sommes les esclaves de la populace ». A quoi bon 
cette opposition entre le peuple et la populace? Je 
suis persuadé «pi^il faut rétablir la leçon du texte d)s 

Plutarque , et qu'au lieu de 70V itîfMi , il faut lire l^t 

«V«0V) car c'est ce qu^Agamemnon doit dire. 

• *^ Les derniers éditeurs d'Amyot observent qu'iî 

faut lire dans le texte, futtxfuç au lieu de /utKpug» ït 
tàcboit dVviter les expéditions qui éloient trop di£à- 
ciles ou trop longues. A. L, D, 

*^ Çythéreou Cythéres, aujourd'huiCért^o, est une 
tle si tuc'e vis-à-vis de la Laconie, au bas du promon- 
toire de Malée , où les Lacédémoniens avorent uno 
garni/^ou , et oi\ ils envoyoient tous les ans un magis- 
tral pour y rpnilre là justice. Tliucydide raconte cet 
exploit de INicias dans son quatrième livre. 

^7 Ce soin des morts étoit si recommandée qne sept 
ou buit ans après la mort de Nicias, les Ataénien^ 
firent mourir six de leurs généraux qui n^avoientpas 
«nterrc les soldats tués au combat des Arginuses. 

*® Le fort de Thyrée , qui étoit occupé par les Egi*- 
nètes • étoit entre la Laconie et le pays d'Ar^os. Il api-, 
pnrtenoii aux Laoedémoniens, mais iUravoient donné 
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aux EgiDctes, qni avoient ëtc chasses de leur p9j5« 
Thucydide, lïv. iv. 

*9 Les .peuplés du Péloponèse avec leurs alliés 
étoienf fmtfés dans TAltique sous la conduite du roi 
«Agis, iilsd^Archidamus, et y faisoient de grands ra- 
vages. Cependant D^mosthène, capitaine athéoien, 
s^erapare de Pylos et le forliGe. Cela obligea Agis à 
quitter l'Altiquc , et à courir au secours de son pays. 
Tout ceci est raconte' au long dans le quatrième livre 
de l^hucydide. 

°^ Il est étonnant que les Athéniens confiassent 
leurs troupesà un fou cpmtin; Cléon , dont ils ne pou- 
voient s^einpécher de se moquer. Thucydide , qui a 
raconté ces particularités, en donne une raison que 
plutarque a omise : c^est que la promesse de cet 
étourdi plut aux plus sages , parce qu^ils espcroient I 
«^u'il en arriveroit un de ces dcrux biens, ou qu'ils aa- 
xoient le plaisir devoir à Athènes les Lacédémoniens 
prisonniers, si Cléonréussissoît^ ou s^il ne rëussissoit 
pas, qu^ils auroient la consolation d^en être défaits. 
jVTais n'ctoit-ce pas acheter trop chèrement ce dernier 
avantage ? 

*^ On trouve dans quelques manuscrits : fitra 
' AfjfiOTèlvovç a avec Démostfiène. Voyez Thucydide, 
liv. iv. Ce qui voudroil dire qu'il partaf;ea avec Dc- 
inosthène l'honneur de vaincre les Spartiates, et non 
pas qu'après Démosthèné il fut celui qui remplit le 
mieux ses devoirs. u4. L. D, 

*' 11 paroît par un passage de Thucydide que ce 
bruit s'éloit gént'raïeraent répandu en vertu de quel- 
ques anciens oracles. « Je me ressouviens , dit-il , 
« liv. V, que depuis le commencement de celte guerre 
« jusqu'à la fin , plusieurs .soutenoienl qu'Jl lailoit 
<c qu'elle durât trois fois neuf ans ». Et cela arriva ; 
«t ce sont encore ses termes, « si l'eu compte lea 
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<r dix premières années de la gaerre , (a trêve très- 
« courte et très -mal observée qui la suivit, les traités 
« mal exécutés , et la p;uerre qui se ralluma ensuite ,- 
« on trouvera que révénement a justifié à la JcUre ce 
tt que les anciens oracles avoient prédit ». 

•^ L'année suivante cette paix fut signée , dit Thn- 
cydide,pour cinquante ans , au commencement du 
printemps, le a4 au mois élaphéboU'ou, d^avril, aus- 
sitôt après les fêles de Bacclius, qu^on célébroit<laul 
la ville , et dix ans et quelques jours après le comrot'n-! 
cernent do cette guerre , et la première incucsion de^ 
Lacédcnioniens dans TAllique. 

'^ Ils ne renvoyèrent pas seul; ils envoyèrent 
d^autres ambassadeurs avec lui,' comme le raconte 
Thucydide, qui a fort bien détaillé tout ce fait. Maif 
iDi ic i as éloi t ckef de i^ambassade . 

■ 
• • 

** Dans la première audience , Niciqs déduisit tou- 
tes les demandes dés Athéniens et tous leurs sujets de 
plainte , et finit en disant , « que si les Lacédémoniens' 
« ne rompoietit l'alliancequ'ils avoient faite avec les 
« Béotiens, qui n' avoient pas été compris dans le 
« traité de paix, les At'héoiens feroient une ligue avec 
« 1rs Argiens et tenris atii'és ». Les Lacédémoniens , 
entraînés par la faction d'un des éphores, répondi- 
rent « qu'ils ne rompraient point ralliance avec le^ 
« Béotiens ». Tout ce que Nicias put obtenir, pour 
pouvoir dire qu'il ne s'en étoit pas retournésans avoir 
rien fait , c'est que les Lacédémoniens renouvelèrent 
le serment de la paix. Thucydide , liv. v. 

*^ Thucydide , qui a parfaitement détaillé toute 
cette guerre dans sob sixième livre, rapporte ta ha- 
rangue que Ntoiasfit en plein conseil pour en détour- 
ner les Athéniens , et celle c^'Alcibiade fit ensuite 
pour les y porter , et k sçcoadç d« S^icias pour fairo 

25* 
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yoir les ^ands préparatifs qu^il falloît faire pour en 
assurer le suco^. Ce sont trois chefs-d'œuvre. 

*7 Les éditeurs d' Amyot croient avec Dusoul qu'il 

faut lire ^fttoir$iret » et traduire et V audace de Lama- 
ûhus. II faut d'ailleurs voir ce rmer Piutarque en dit 
dans la vie d'Alcibiade. J[, L D, 

' *^ Cette mutilatÎQirarfîvarfuste'nicnf danscetcmps' 
là. Ces Hermès, ou statues de Mercure, étoîeni des 
statues carrées rpze les AthénièVis , selon une ancienne 
eontume, plaçofent aux portos de leixrs maisons et 
aui portes des temples. 

* ^9 C'est ce que Socrate'dit hn-même dans le 
Théagè» : « Vous pouvez encore savoir d« beaucoup 
« . de nos citoyensoe que je leur dis sur ^expédition de 
<< Sicile, et sur Téchec que notre- armée aev<nt y re- 
« cevoir ». 

^o Les Athéniens tiroient cet augure d« peu de du* 
rée des plantes que Ton portoit à cette fête dans des 
cu>véttes,,et que Ton appeioit les- jardins d'Adonis. 

^' « Lamachus dit » , ce sont les* termes de Thucy- 
dide , liv. vj f <i qu'il falloit aUer^roit-à Syraeuse y et 
« combe^ttre devant ses muraille», pendant que les 
<i Syracusaiiis étoient effrayés , et n'avoient fait encore 
(c aucun préparatif. Car une armée est d'abord ter* 
ti rible, quand elle n'est point attendue ; au lieu que 
a si elle ne fait que traîner et que digérer avant que ds 
« parotlre , elle trouve les gea» revenus- de lens 
<c frayeur, et pleins de mépris quand îl^ la voient^tc. > 

^* Ils firent crier par un kéraur que les Athéniens 
venoient pour ramener lesLéontins dans leur patrie* 
en vertu de la parenté et de l'alliance qui ctoient 
entre eux, c^est pourquoi touj^ les Léon tins qui étoieot 
à Syracuse > n'a voient qu'à se ïeiiVer harœixieot et 



WOTES/ sgi» 

Mil!* aacane craiale auprés-des Athéniens leurs amis» 
et leurs bienfaiteurs. 

^^ Car iln^ea-falloit ptf daTantage pour îustîGcr 
L'oracle. Dans le texte , je crois qu^i^y a u^o faute , et 
f{u'au lien de Aiy^vrif » il faut lire , Xtyêwros , en lo* 

rapportant à xfiiafui » à V oracle ; car cVtoit roraclér 
q;ii portott que a les Athéniens prendroient tons le» 
n- Syracnsains », et c'est ainsi qn^on lit dans un ma- 
nuscrit. 

^^ Catan«, TÎllè Toisiiie du mont' Etna, aroit été 
fondée par les Naûens, au rapport de Strabon et de 
Thucydide. Deux cent-cinquante - deux ans après, 
Hiéron ev chassa les habitants, y plaça cinq mille 
S^Tacusaîns et autant de Pëloponésiens, etluidonnar 
h*, nom d^Etna ; mais cinq ans après la retraite do 
l*hrasjrbule son frère et son successeur , les premiers 
ha^itantS'jT rentrèrent, détmisirentle tombeeu d'Hié- 
ron , et rendirent à cette "ville son premier nom^ 

**' Il saroit bien , ditTRucjdideî qu'il seroit îm-* 
possible de réussir, s'il tenlott une aescente canti'e 
âe.<« gens préparés à le receroir , encore moins sMl en- 
treprenott de mareher àr eux* par terre etià découvert ; 
car comme il n'aroit point de cavalerie , et que les- 
ennemis en aroient une très-bonne et très-nombreuse, 
il anroitev beautoup àsoufirir; 

^^ Pivtacqne attribue ici à leur e'ponyante eSà leur 
£rayettr, ee oui ne fut que l'effet de leiur prudence 5 
«ar ils ne pnrent ce- parti.dé diminuer le nombre de 
leurs généraux, que sur ee qu'Hermocrate, dans le 
«oaseiiqni fut tenu après la bataille, leur représenta 
^ue cei'échecleurétoit arrivé en partie par le gran/i ' 

Bombne de leurs généraux ; car rien n'est plus nuisrble j 

dans «ne: axmee que la quantité descominandaxUs ^ dC , 

<N»]iuiie dit saganent Homère , « La plural i té de^ vAw l's \ 
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« n'esl point bonne ». C'ëtoîtnaéme trop dVn nom mer 
trois. Ces trois généraux furent Hermocrate , Uéra-| 
clide et Sicaaus. j 

^7 Nicias, en s^a1>stenaat de toucher aux riclies^s 
immenses dosice temple dtoit rempli, }K>ussa lescru< 
ptile jusqu^à la puérililu. Ke di^pendoit-ii pas de lui lie 
prendre ses mesures pour empêcher ce temple d'être 
pillé f et pour faite servir tous ces tre'^ors à son aimee ? , 
jPourc|uoi laisser ce secours à ses ennemis? La super:»*, 
tition est un me'chant fonds pour la guérie. j 

. ^^ C^est UQ point de la tbe'ologie païenne , que Dieu ' 
assistait quelquefois les hommes, et ëioit la cause de 
leurs succès, et quelquefois aussi il leslaissoit agir par 
leurs propres forces. On icouve ce sentiment établi 
dans Homère, aui dit» au commencement du trei- 
zième livre de 1 Uiade : « Après que Jupiter eut ou- 
« vert à Hector et aux Troyens le chemin des vais* 
« seaux, il les laissa soutenir seuls les travaux elles 
tt dangers de cette journée y* 

^9 Gylippe s'aperçut, et le dit même à ses troupes , 
que sa défaite n'étoit pas arrivée par leur faute, mais 
j>ar la sienne , de ce que les ay^nt mis en bataille entre 
des murailles où ils étoient trop serrés, il leiir avnit 
rendu inutiles leur cavalerie et leurs gens de trait. 

^" Ce texte de Plutarque n^auroit pas été iotelIi> 
glble, si on n'avoit le passage de IViucjrclide d'où il 
a été pris ^ et ce n'est que |>oar n^ l'avoir pas eu de- 
vant les yeux que les interprètes s'en sont si mai tirés , 
«t l'ont laissé dans une obscurité impénétrable. Voici 
les paroles de Thucydide, liv. vi;, c. ti. « La nuit 
a suivante, les Syracusains prévinrent les ennemis, 
K et continuèrent leur muraille, en la poussant an- 
« delà de celle des Athéniens , qu'ils coupèrent , de 
<c sorte qu'ils ne pouvoient plus trouver dVibstade de 
« la part de« Atpéaieu»; et que ccia<-ci mèaiesM 
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; remportant la TÎctoire , ne pouToient fiVmpécher 
r d'être comme assiégés, et borstrétatde tirer aucua 
t secours de leur muraille ». 

^^ Cet Aristôh de Gorinthe «voit pri« le parti de» 
ïjracusaios ; c^éloit le plas excellent pilote, qu^ils 
sussent. Thucydide raconte la rose dont il sp servit , 
îl que Plularqne n'explique point. 11 dit qu'il con- 
(Pilla aux capitaines de gdJères d'envoyer a la ville 
)irc qu'on vînt teair le marché sur. k rivage, aflu que 
[es mtitelots n'eussent qu'à descendre pour prépare- 
leurs repas, et qu^ils fussent en état d- aller oe suite 
attaquer les Athéniens, qui ne s'y attendoient point, 
fous les matelots vont à terre, et s6 mettent à dtner. 
Les Athéniens trompés , et croyant qu^ilft se retiroient 
,'crs la ville , descendent aussi pour prendre leur repas;: 
nais aussitôt Irt Syracusains remontant sur leurs ga— 
ères, allèrent les attaquer. 

^' Cet auteur étoit si peu ancien, quHl éXoit da> 
:emps de Periclés , et contemporain de IXicias , car il 



xiourut la première année de l'olympiade Ixxxvîij , et 
Vicias fut tué la quatrième année de l'olympiade xc), 

5 et voilà pour- 
encore que peu 



piinse ans après la mort d^Auaxagore ; et voilà pour- 
pioi Tontrage decepbilo^phen^étoitenc 



M)nna. 

*^ Cela parott par les onvraf^es de Platon , et a voit 
bien paru par la mort 4e Socrate , qu'on avoit accuse 
àe chercher, par une curiosité criminelle, à pénétrer 
ce qui se passe dans les cieux, et à sonder ce qui est 
dans les abtmes de la terre, comme Socrate lui-même 
le rapporte dans son apologie. 

^^ C'est ce que Iç penple dit tonjonrspour ne pas 
être désabusé de ses an ciennes err curftt-etpour perse* 
eutcr ceux qui pejyjwf^aSSr^^ 

^^ An MeuJÊfjtiiiioxiiàùif un saySÎfimûque a pTf(< 

i •■ . <L<TINQ 
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tendu qu*il faut lire Ainticlidés, et que c'est le n^mc 
Antîclidés dont Plutarque parle clans la T^ie d'j] 
texandre, et. dans son Traité (Tlsis et tTOsiris. Il 
£aut 7oîr le savant Henri de Valois sur Harpocratioo, 
page 377. ' ! 

» 

' *® Thucydide écrit qu'il voulut attendre» trois foWj 
(t neuf jours » , comme les devins Pavoient ordonne, j 

^7 :Le véritable courage et la véritable force consis-l 
tent, non à faire des violence.^?, mais à les repousser; 
c'est pourquoi Plutarque a remarqué' dans Ja vie df 
'J^ésée que ce héros, qui vonloil en toul imiter Her- 
cule , se mît en «chemin , résolu de ' n'attaquer per- 
sonne, mais de repousser courageusement tous les ou- 
trages et toutes les violences qu'on lui feroit. Mai» 
celte maxime n^est plus de saison pour deux arme'es 
qui sont en présence ; celle qni attaque la première 
n'est pas moms censée repousser laviolencc , que celle 
^ui se défend. 

^^ Hermocrate imagina cette ruse pour retenir IVi- 
cîas , car il comprit bien de quelle conséquence il étoil 
d'emp6cher Nicias de se retirer par terre avec une ai- 
llée aussi considérable que celle qu'il avoit .encore, 
puisqu'il lui resloit prés de quarante mille hommes. 
oi toutes ces troupes sVtoient donc arrêtées et forti- 
fiées dans quelque coin de la Sicile, que n'en auroioat 
pas dÀ craindre les Syracusains? La guerre n'étoit 
nullement finie. Hermocrate rendit par là un grand 
service à son pays. 

*9 Plutarque appelle ici <M»^V > ferme, cequeThu- 
cyde appelle ;^â>pi«y 1» kvkXv fcif %t ^lof mpw , « ud 
« lieu environné d'une muraille sèche ». C'éloit ou 
«ne ferme, comme on en voit encore plusieurs de cetu 
manière , ou une espèce^ de petit bourg. Cet endroit sa 
trouvoit un peu au-delà du fleuve Cacyparis,.€Q desr 
«ndant de Syracuse au midi. 
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^'^ Gyfippe ne tomba <^ans cette. infamie qu^après 
ette aifaire de Sicile j car &i cela lui étoit ani\'c au- 
«raTant, jamais les LacédémoDiens ne lui auioieul 
onn^ie commandement de leuls'troapes. * 

^^ ThHcydide n'écrit point qae les Syracnsains les 
ipidérent , il dit qu'ils les égorgèrent , mx-io-^a^ecv^ 

^* Ces prisonniers étoient entassés les. uns sur les 
utres daos ces lieux éiroil» , tikih furent pendant huit 
dois à l'air, brÀi^parla chaleur, et ensuite mrorfon- 
lus par les froids des nutits-d^automne, empoisonméi 
)Br la puaoUur el de iew: oi:dure et des cadavre» de / 
;ruz qui mouroient de leurs blessures ou de la piaUr 
lie, et consumes par l'a faim et par la soifv ; 

*^ C'est ce que sign'fie proprement Mytmtoç , ce« 
ui qui débite de fausses nouvelles à plaisir, et saul 
ulre bui que celui.ile surprendre et d'amuser les geqs 
(•ir «.es mensonges. 11 J a daijis 'i'iiéophraste.un foit 
»eau chapitre siu^ ce vice , sn^/ Aoy«9r«/«f« INous sa* 
oiis par Démosihéne et par Saint Lucdaos les AcUè^ 
[ue les Athéniens étoient si curieux de nouvelles» 
[u'ils étoient les jours entiers à la place, pour ap- 
prendre des allants et des venants quelque chose da 
louveau. 11 ne faux donc pas douter qu^il n'y eût 
beaucoup de ces forgeurs de nouvelles , pour repaître 
le ces faussetés ces oreilles avides y et pour amuser 
;ur curiosité. 

^^ Le savant Casanbon a voulu inférer de ce pas- 
age , que les Athéniens avoient établi une peine con- 
re les forgeurs de nouvelles ; mais cela ne parott par 
ucun endroit de l'aotiquité. 11 n'y a même nulle ap- 
«arence que les Athéniens , curieux comme ils étoient, 
nssent voulu frauder leur curiosité par cette cruelle 
trécaution , qui anroit empêché les gens, non seule- 
oent dt d4»il«r d« fau«sf|s açuveUe»; mai» d'eu dirç 
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même de v^rîtaBlési, daqs la praiote d^ét.re «xposés 
celte punition, avant que la vérité, qu^ils auroienl ' 
jdirè , eAl pu jêlre avérée ; et ce qui prouve iovincib 
^ent que céki n'étoît pas , cVst que Tbëophraj 
même, dans le chapitre oC^ il d^taÙlft ce vice, di 
K Pâdmire ce que préiendeotles.forgeurs de nouTt 
« lés 'y car non seulement ils mentent, mais ils mai 

« tent sans aucune uti^té pour eux »9 if yàfftê\ 
•i^iu^fiyrut j.iXXâ^ xxtt fèAvrtsii^j; ^9F«^^mrrl. S'il 
ayoU, CM ^ne p^^ii^i^.&tabi^lipvc^t écrivain, fti.e: 
O^Miroit pas maaipié d7ên~ ptrler et d'ajouter ^t xa» 

ihfm^it » <c et avec beatiicbiïp 'de danger ». Ce passas 
éft FliM6ft}iiè f qut • est' unique ,' ne Sauroit servir «Je 
preuve à ce <j«le-Casàuboiî a ârabtt^'; iJàViie «Jde font 
ici les Athéniens contre ce malheureux barbier, c'vst 
la fconjonctHre et l'imporfàrire de cette nouvetîe qui 
lesy^^rtcnt, parce qu'elle les je toit dans la dernière 
désofatibn. Gn se seirvoît d'tine roué pottr d'oimcr la 
^i^stion ; on y attachoit le triminél , et on le tonrnoit 
avee rapidité. It en est; parlé dansle&'auteur» ^cs t^ 
^ dans led abteurs latiùs; 
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iVlAftCCâ CRAa»tJ&, donftlé.pètfe avoir été 
cepsfiur/et obtenu 'l'homieùif du tiiômphc ^ 
fut. é^yé dans une petii« maison iwet ses 
dei\% Xfière49' qi)i fuœntmknés ^dft vitatot de 
lçurss*pai«kus. llsD'aToientioiM c}ii'i»ne mhï\jst 
taWçj'^fl :cé Be fut pas- ète ^qui ooiitribifâ lié 
inoini èi le rendre bobre et temj^^rant'dkns 
toutf )Sa ji)àniëi^ de vivre,. Aprë^ h mort de 
TuB dje ^â fierès, iliprît-avex; }ni sà véirve et 
ses jenfarit^ âaiis'.sa maison ';. Car mi Vamouf 
des f^oiaies,.!! n^y avoit pdfnt de* Rémaiii 
plus ^ge et phis iuodër^ qme Im. Il est vtài 
qit^éiauttin peu ava»céen âge, îl ftit aé<*iisé 
aavoir lAB comnaerce ciimixièi avec Li'éinnîa ^ 
une des vierges, vestales^ Lieitinia' iBèxAé fttt 
appelée eÀ' justice, à là |)0UTSfikd d'un cér-»^ 
taie PlotiûuS) qui àe déclara son accmatet/jr. 
Mais la vérité est, que cette vestale avoit 
uiie maison de,canripâgse foit belle », et que 
Crassm % oùlanit Fa voir k bon marché, s-at-^ 
tacha ï elle et lui fit la cour fort assidûment; 
de sort* que iei fréquentes visites donnèrent 
lieu a ce soupçon. Le jour qu'il fut jugé, ce 
qui lui aida le plus a réliiier cette accusatioB| 
VU. a6 
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ce fut son avarice ; car les juges ayant reconnu 

Sue c'étoit leseul motif de son àttabbemeot, 
fut absous entièrement, et il ne laissa p^^s 
un moment de repos a la vestale , jusqu^a ce 
qu'elle lui eût vendu sa maison. Aussi Jes 
AonïaÎQ^ di&ent^ibqne Pamour des richesses 
ëloit le seuL vice qui obscurcissoit en lui 
beaucoup de vertus^ Je crois en effet crue ce 
vipe p^cHs^oit seul, mais* c'est parce qir étant 
plus fort^et plu9 violent que tous les autres, 
il les efiaçoit tous et les empêchoit d'éclateK 

Les grandes preuves que l'on donne de son 

avarice 9 sont sa manière d'acquérir, et ses 

t)iens immenses; car il j/ajiroit au plus qpie 

trois, cents talents (a) quand il entra dans le 

monde. Pendant le temps qu'il fut en charge, 

il consacra k Hercule la dîme de ses biens, 

donna un fesrin au peuple , et fit k chaque 

citoyen une , distribution de blé pour trob 

mois; et après ces ^andesr largesses , ayant 

voulu faire un ^tat de tous ses biens avant 

son déport 9 pour aller faire' la guerre aux 

Parthes, il trouva que sesfottdsmontoient k la 

somnç^e de sc^t mille cent talents(£^, et la pi us 

grande partie de tout ce bien , s'il faut dire 

{a) Environ iy48i,43i francs de notre monnoie. 
JL, L, D. 

(b) Environ 35,061,738 francs dç notre Aonnoîi*. 
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«etW verîtë atec PcxëctatioD qti'eîlë mérîte, 
il Pavoît acqitisepar le fer et par le feu, ayant 
tiré SCS plus grands revenus des calamités pii- 
Mîqnes. Car lorsque Sylla, après s'être rendu 
maître de Rome , vendoît publiquement les 
hïens de ceux qiv^îl avoit fait mourir, les re- 
gardant comme des dépouilles ennemies , et 
lin butin qui lui appartenoit, et voulant que 
la plupart et les plus considérables des ci- 
toyens participassent k son crime, Crassus îui 
tin des plus ardents li recevoir de lui en don ^ 
on a acheter a vil prîx tout ce qui lui con- 
venoit. 

De plus, voyant que les fléaux lés plu» 
ordinaires et les plus fréquents de Rome, 
étaient les incendies et les croulements des 
maisons, it cause de la quantité infinie des 
bâtiments et de leur hauteur excessive, il 
acheta pour esclaves des maçons, des char- 
pentiers, des architectes , jusqu'à cinq cents; 
et quand le feu étoit en quelque endroit, il 
se prësentoit pour acquérir non seulement les 
maisons qui bruloient, mais encore les mai- 
soBs côntiguës que les maîtres abandonnoient 
pour peu de chose , à cause de la crainte et 
de l'incertitude de Févénement ; de sorte que 
par ce moyen , il se trouva que la plus grande 
partie de Rome lui appartenoit. Mais quoi- 
qu'il eût UB si grand nombre d'ouvriers, il ne 
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fit [amaîsèâlir d'autre ^jaison^qije ceU« où U 
deme,uroît; car il disoit or,(]i|i3ireine^it,^« que 
« ceux qui bâtissoieot se détruîsoient sans 
«avoir d'autres ennemis qu?eux-uièines ». 
Quoîqu^il eût plusieurs mûies d'argent qiji lui 
rapportoient bpaucoup, qua^itjt^^e terres de 
grand revenu y et beaucoup de laboureurs 
pour les faire valoir <, cependqpt on peut dire 
que tout cela n^e'toit rien mx prix ^u prf^fit 
qu'il retiroit de ses esclaves , considérable^ 

{)ar leur noinl)ye et parlenrs talents^ ils ëtoient 
ecteurs, ëcri vains, banqiiiers^ gens d'affaires^ 
maîtres-d'hôlels ou cuisiniers. Et non seule- 
tnent il étoit présent quaad il^ .appféaoîeut , 
mais il se donnoit la pejne de }^s forp^er et 
de les enseigner lui-même, trë&rper-suadé <Juc 
le principal soin du maître, c'e^t de, dreâser 
aes esoUves comme leâ ofgai^ea vivants de 
ï'e'cônomique 3. En quoi II avoif; grande rai- 
son, Si'il estiraoit, comme il le disoit souvent, 
qu'il faut gouverner tpws ses biens par ses 
esclaves , et ses esclavies ps|r foi*inêpe. Car 
nous voyons que la science écono^nque ^ qui 
se borne aux choses iuanimëçs, n'^t qu^un 
trafic pour le gainf ai^ lieu que celle qui re- 
garde les hommes ^ fait partie du grand art de 
la polit iquç 4. Mais en quoi il n'ay^it pas rai- 
son, c'est qu'il croyoit et ,soutef|oit q»ruB 
homme n^étoit pas riche qu?i|id U ii'iivbit pas 
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assez Se son bien (a) pour entretenir et soii- 
dovev lui seul une armée; car, comme dîsoit 
A rchîdamiis, l'entretien delà guerre n'est ni 
fixe» ni réglé ^, de sorte que les fonds dont 
eîto a besoin, sont toiiionrs indéterminés et 
indéfini^. Et en cela , Urassus étoit bien éloî- 
pr.é de la pensée de Marîsis, qui ayant distrî- 
biK? a chacun de ses soldats quatorze arpens 
lie terre , et ayant su qu'il y en a voit qui se 
pîaignoîent et am en demandoiént davan- 
t.ît^e, dit : « A iJieu ne plaise qu%in Romain 
« trouve trop petite une portion de terre qui 
« suflU pour le nourrir». 

L'avarice de Crassus n'empêcholt pas qu'iî 
ne fut très-généreux pour les étrangers: car 
sa m^nison leur étoit toujours ouverte, et iï 
pi êtoit a ses amis son argent sans intérêt ; mais 
aussi quand le terme du payement étoit échu,. 
il Texigeoit rigoureusement et sans remise ; de 
^rte que le plai^r q^i'il avoit fait gratuîle- 
inent devènoît souvent plus a charge que n'au- 
loit été la plus grosse usure. Sa table étoit , 
pour ainsi dire, popukiixî; il n'y invitoîtjle 
plus souvent, que les gens du peuple. Mais 
la simplicité quîyrégnoit, étoit accompngnéê 
de tant de propreté et d^un accueil si gracieux, 
nit elle la rendoit beaucoup plus agréable qu^ 
la bonne chère la plus somptueuse. 

Mi) Qiccçaa diit «. tl« son çeveuu n. A.L. Z>. 
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Pour ce qui est de son application anx 
lettres, il s'attacha particulièrement a l'élo- 
quence, surtout a cette éloquence qui est utile 
k plus de monde, je veux dire, a celle du 
barreau^ et il y réussi* si bien qu'il se rendit 
im des plus giands orateurs qui fussent de soa 
temps a Rome, surpassant par son traraîl et 
par une application continuelle, ceux qaela 
natiu^e avoit plus favorisés que lui. Car îl n'y 
avoît point ae cause si petite et si légère, 
qu'il n'y vînt tout préparé; jusque-lh, qu'il 
arriva souvent que Pompée ^ César et Cicéroa 
viême, craignant et refusant de se lever pour 
plaider, il prît leur place , et dt'fendît les 
causes dont ils étoient chargés s. Cela le rendit 
d^autant plus agréable au peuple, qu'il le re- 
gardoit comme un homme très-appliqué et 
très- secoiu*able. Ce qui plaisoit encore intmi- 
iïïeut, c'étoit sa douceur, sa politesse et la 
civilité avec laquelle il r^^èvoît et caresscit 
tous ceux qui alloieat le voir ou qui s^adres- 
soîentk lui. S^il rencontroit un Romain qui 
le saluât, fùt-il de la condition la plus basse, 
il lui rendoît le salut en l'appelant par sou 
nom. On dit aussi qu'il et oit très-profond* dans 
l'histoire, et qu'il n'étoît point ignorant dans 
la philosophie. Il s'éloît attaché aux livres 
d'Aristote , qu^il avoit lus avec un maître , 
app«lé AleXatidre^ qiiî àoùûi de grande* 
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preuves de son désintéressement, de sa dou-. 
ceiir et de sa patience par le commerce qu'il 
eut avec Crassus; car îi ne seroit pas aisé de 
dire s'ilétoit plus pauvre quand il entra chez 
lui, que quand il en sçrtit long- temps après. 
Oétoit le seul de ses amis que Crassus menoit 
toujours a la campagne; et sur la route, il 
lui donuoit toujours un chapeau (a) pour se 
garaotir du soleil ; mais dès qu'ils etoient de 
retour , îl ne manquoîl jamais de le lui rede- 
mander. Oh! la grande et merveilleuse pa- 
tience de cet homme 7 f et d'autant plus mer- 
veilleuse , que ce malheureux faîsoit profession 
d^ime philosophie qui ne tenoit pas que la 
pauvreté fut une chose indifférente ^. Mais 
c'est de quoi nous parlerons dans la suite. 

Quand Cînna et Marins curent triomphé 
du parti qui leur étoît contraire , il n'y eut 
personne qui ne vît qu'ifs revenoîent k Rome, 
non pour le hien de leur patrie, mais pour la 
ruine et la mort des plus gens de bien. Aussi 
tous ceux qui furent trouvés dans la ville 
furent sacrifiés a leur fureur. De ce nombre 
furent le père de Crassus et son frère. Pouï 
lui, étant encore fort jeune , il se déroba k 

(a) L'ioterptètc latin Xjrlander a rendu le mot 
grec par celui Je litière ; mais les autres traducteur» 
oiit traduit comme M, Dacîer. Cependant \es dernier* 
*îditctir& d' AfniXqt obscrvcul qu'il &ttl lue ^Utière a» 
Iteude chapeau, ^. X. Z^« 
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ce danger; car voyantqne les tjTaas le faî- 
soieût chercher, et qu^Ils avoîent déîactié 
«près lui des gens , comme autant de linuers ^ 
pour le prendre dans leur enceinte , îl prit 
avec lui trois de ses amis et dix domestiques ^ 
et usant d'une extrême diligence, il se sauva 
eu Espagne, où il avoit déjà e'té avec son përe 
endant qu'il y commandoit , et où il s'ctoit 
Pait des aniis. Mais a son arrivée, il trouva 
tout le mande et ses amis mêmes saisis de 
crainte et tremblants au seul nom de Marias, 
et aussi alarmés de sa cruauté, que s'^il eût 
déjà été a leurs portes. C'est pourquoi îl n'osa 
se découvrir ni se faire connoître a personne j 
mais il prit le parti de se retirer dans uncî 
petite terre de Vibius Pacianus y sur le bor j 
de la mer , oii il y avoit une caverne fort 
grande et fort profonde. Il s'y cacha, et en- 
voya de la un de ses domestiques a Vibius^ 
{)our sonder la disposition où il aeroit pour 
ui , d'autant même qu'il ne pouvpit plus se 
niénagçr , car il commènçoit a manquer de 
vivres. Vibius se réjouit d-e ce qu'il s'étoit 
sauvé ^ et ayant demandé a ce domestique 
le nombre de ceux qui l'accompagqoîeut , et 
le lieu où il s'étoit réfugié , il ne voulut pas 
aller lui-même le voir, de peur die dQuner du 
soupçon; mais ayant fait venir son receveur 
qui gQuvernoit celte terre, il lui ordonna de 
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^^îre préparer tous les jours un souper, de le 
porter luî-uième tout seul a l'eritrée de la 
caverne, de le mettre au pied de la roche y 
et de se retirer ensuite dans un grand silence, 
sans s'informer de rien davantage, et sans 
vouloir rien connoître ni approfondir. Il le 
menaça qu'il le feroit mourir s'il faisoit la 
moindre aémarche pour satisfaire sa curiosi- 
té, et lui promit qu il lui donnerait la liberté 
s'il éxécutoît fidèlement ses ordres. Cette ca- 
verne n'est pas loin de la mer. Les rochers 
dont elle est ceinte la ferment de tous côtés,. 
et n'y laissent pénétrer qu'un vent doux et 
agi^ble. Mais dès qu'on y est entré , on la 
trouve d'un exhausse ment merveilleux , et si 
spacieuse, qu'elle renferme/plusieurs autre» 
cavernes, où l'on entre de l'une dans l'autre,, 
€t qui soijtt comme de vastes appartements. 
Elle ne manque ni d'eaii ni de lumière , car 
lia ruisseau a une eau très -excellente coulo 
au pied des cochers ; et les fentes mii se trou- 
vent naturellement dans les rocnes oiii la 
couvrent , surtout aux endroits, où eues sq 
joignent, recevant la lumière du dehors, la 
transmettent au dedans ; de sor|e que toutq 



'épaisseur 
foches qui ne pçrmet pas a la vapeur de lai 



3lO CRASSUS. 

percer, et auîfaît qu'elle suinte en dehors, et 
qu'elle coule jusqu'au pied de ces mêmes ro- 
ches , et grossit 1 onde de ce ruissean. 

Tant que Crassus fut dans cette relraîtc , 
l'esclave de Vibîus ne manqua pas d'y ap- 
porter ^tous les jours les vivres ne'cèssaîres , 
sans connôître nî voir ceux qu'il servoîi ; 
mais il en étoit vu lui-même , parce que 
comme ils savoîent l'heure a laquelle îl s'y 
rendoît, ils l'observoîênt et le voyoient vc- 
liîr. Ces soupers n'étoîent pas seulement pour 
contenter la faim, mais encore pour satidîilre 
le goût ; la délicatesse étoit jointe k l'abon- 
dance. 'Vibîus ne vouloît rien épargner pour 
plaire k Crassus 5 ayant même fait réflexion a 
sa jeunesse , îl pensa qu'il étoit juste de lui 
procurer les plaisirs que cet âge demande 
ordinairement. Car dé ne subvenir q[ii'k ses 
nécessités seulement , c'étoit l'actîoti d'un 
homme quiie secoufoit plutôt par force que 
par amîti^Il choisit donc deux jeunes es- 
claves très -belles, et les mena sur le rivage 
de la mer. Quand il flit vis-)i-vis de la ca- 1 
le yerne , il leur en montra le chemin, et Icttf 
Je JJèpnianda ^'y entrer, les assurant qu'elîa 
aller TiP'^^' rien à craindre. Crassus, voyant- 
soupcoif ^^^ ^^^* esclaves, craignît d'abord | 
qui ffouv^ retraite n'eut été découverte , et leur 
da qui elles étoîcnt , et ce qu^elles vo- 
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noient ehçrcter. . Comme VibÎHS leur atoît 
fait la leçon, ellgs répondirent « qu'elles ve- 
« noient chercher leur maître qui e'toitcaché 
«dans cette caverne ». Alors Cfassus -vit 
bien que c'éloît une complaisance dé VîLius 
qui ne chcrchoît qu'a le divertir. Il reçut ce» 
esclaves qui demeurèrent toujours avec Ini , 
et il s^en servît pour correspondre avec Vi- 
bius. L'historien Feneslella s écrit qu'il avoit 
■vu une de ces esclaves déjk avancée en âge , 
et qu'il lui avoit" souvent entendu raconter 
cette histoire avec vn très-grand plaisir. 

Crassus, après s'être tenu huit mois cache 
dans cette caverae , apprit la mort de Cinna, 
et ne balança plus k se montrer et k se faire 
connoître. D'abord grand nombre de gens de 
guerre accoururent autour de lui. Il en choi- 
sit deux mille cinq cents , avec lesquels il 
traversa toutes les villes qui étoient sur son 
passage} et plusieurs historiens ont écrit qu^il 
en pilla une, nommée Malaca *°. Mais il lé 
nioit et s'inscrivoit en faux contre ces histo-^ 
riens. Ensuite , ayant assemblé quantité de 
vaisseaux , il passa en Afrique , et alla join- 
dre Métellus Pius , homme de grande fépu- 
tatibn , et qui avoit ramassé une armée a^sez 
considérable. Il n'y fut pas long -temps 5 car 
s'étant bientôt brouillé avec Métellus, il alla 
trouver Sylla qui le reçut avec gi and plaièir, 
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et qiiî'luî témoigna aûtatit de considération 
et de confiance qu'a àivciin autrfe de scs.amîp. 
Quand %)la fiit paisé en Ttalie , Il voulut 
exercer fet tenir en haleine tous les jeunes gens 

3u'il avoit aved Ini'; c'e^t j^ourqiioi il leur 
ônna k chacun difierentes commissions , et 
-Crassuô eut ordre d'aller aii pays des IVlarses. 
pour y lever des* troup'es. Comme il fatloit 
traverser^ un pays ennemi , Crasâus demanda 
a Sj^lla ufae escorte. Syllâ^ cjuîn^alt^iidoit pas 
^e lui èeite timide prébàutîon , lui repondît 
fl'ud ton véhe'ilient et c/ùî màrquoît sa colère: 
/< L'escorte que je te donne \' c'est ton père, 
<< ton frère, tes parents, tes aniîsj cjiiî ont 
i( été égorgés contre lés lois avec là dernière 
« injustice i et' dont je poursuis aujourd'hui 
i< les iiieurtrîèrs ». . ' 

Crassusj.piqiié de ces pà^^lés et enflamme 
de ressentiment et de vengeance, passa cou- 
rageusement aii milieu des ennemis, leva une 
grosse armée , et se montra toujours des plus 
ardents dàcis toutes les occasions les plus pé- 
rilleuses. Ge fut dans ces combats que naquH 
rent, dit- on, la contention de gloire et la 
jalousie dont Crassus fut toujours animé con- 
tre Pompée; car Pompée , quoique plus jeune 
que lui, et né d'un père fort diffamé a Rome, 
et pour lequel ses concitoyens avoiçnt la der- 
nière haine , brilla extrêmement dans toutes 
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ifces occasions, et se montra si grand, que Sylla 
lui rendoit dés honneurs qu'il ne portoit que 
très-rarement aux phis vicmx capitaines et k 
ses ^gatnc , colnme de se lever de son sîége 
quand il apprôchoit , de se découvrir la tête y 
et de ïiii domier le thtç àHmperator. Ces 
distinctions si marquées allumèrent le feu At 
la jalbitisîe dans le coeur de Cràssus, et l'ai- 
grirent même, quoique Pompée lui fôt préféré 
avec grande raison ; car, outre que Crassus 
Ti'avoîtpas encore alors tant d'expérience que 
lui pour \h gueite, tout ce qu'il y a voit de 
bon et de beau dans ses actions étoit gâté et 
corrotii()u j^ar ces deux 'vices naftirels, qui 
ëtoieôt tirie avarice sordide et un îiisatîaBIe 
désir du gain. Ayaiit pris la ville de Tuder 
dans rOmbrie , il fut soupçonné et accusé 
auprès de Sjrlla de s'être approprié la plue 
grande partie du bi^tiâ. Il est vrai que, dané 
la dlehrière-bataîHe qui fut donnée aux portes 
dè'Kétne, et mtifut la plus grande et là plliâ 
sanglàate, Syua fut vaincu , Icis ti^oupes dé 
Paile gauche qu'il conimandoit ayant ët^ 
poussées et renversées ; mais Crassus , qui 
commandôît l'aile droite , remporta la vic- 
toire; et, après avoir poursuivi les ennemis 
jusqu^k la nuit , ri fit donner avis k Sylla de 
ses succès, en lui demandant k souper pour 
»es troupes. Bans les proscriptions et dans le» 
VU. . :i7 
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vemes diBsr biens confisqués, il, fut encore fort 
décrié, comme ayant acheté k vil; prix , ou 
demandé en doUt des biens très -considéra- 
blés. El pQii dit que dansje paysçlesBrutiens, 
il proscrivit un nomme sans la participatioif 
de îîylla, et sjans avoir, d'autre, motîjFqvie c^lui 
de s'emparer de ses richesses. Sylla^ en ayan^ 
été informé 9 ne voulut plus jse servir de lui 
pour aucune aflaire publique. , 

Quoique personne ne fût plus capable que 
lui de ^'pmparer des esprits par ses flatteries, 
il étoit cependant l'iioinme du mojcide le plus 
propre k se; laisser prendre au^ jEÏatteurs. II 
avpit encore cela de ^particidiei;, qu'étant 
d'une îivarice extrême , .il haïssoit surtout et 
railloit ainèremept ceux qui lui ressemhloient. 
Mais ce qiii lui causoit une douleur qu'il ne 
pouvoH (Ss^muler ^ c'étoient les grands suc- 
cès de ^pmpée dans Jei^ commandements dont 
il étoit honoré 9 c'étoit de le voir triompher 
avant qu'ils eût été fait sénateur, et pe qui 
augmentoit sa rage , de l'entendre appeler le 
gr^nd Pompée par tous ses concitoyens. Car 
un jour, quelqu'un ayant dit en sa présence ; 
J^oici le grand Pompée y il demanda avec 
un ris moqueur , de quelle taille eet — il ? 
Mais désespérant d'égaler ses exploits mili- 
taires, il se glissa dans les affaires civiles; 
%i par son appUcatiQu et sop empressement a 



CitASstTs: 5i5 

servir scS amîs, k les défendre en jnsHce , k 
leur prêter de l'argent, et k solliciter et bri- 
guer eniiveur d^ ceux 'qui déipândoient des 
charges on quelqu'aittre grâce du peimie , il 

Earyînt tSentôt k liné puissance qui rfontre- 
alancoit' celle dé Pompée , et k «ne gloire 
égale k celle que son rival avoît acquise par 
un grand nonibre d^actions éclatantes : mais 
il. y eut entr'eux une différence bien singu- 
Kère, c'est que le nom et le créd't de Pom- 
pée étoîent plus grands k Rome quand îl en 
ëtoît absent, k cause des grands services qu'il 
rendoit k la. république; an Itèu crue, quand 
îl étoit présent , îl av«t souvent le déplaisir 
de voir que Crassus Pcmportoit sur lui * ». Et 
cela venoit de là gravité et d'une certaine 
grandënr qu'il dffectoit dans tonte sa manière 
de vivre ; car îl se mbntroît rarèipent , il se 
retîroit des assemblées., îl ne servoit que fort 
peu de gens, et encore avec beaucoup de 
peine et très-cBfficilement, pour conserver 
son. crédit plus enlîer quand il en auroît be- 
soin pour lui-mêrtié. Crassus , au coptraîre , 
ëtoît toujours prêt k servir Ions ceux qui 
a voient recours k Inî ; il ne se rendoit ni rare 
ni de difficile accès ; il étoit toujours sur la 
place, se livrant a tout le monde, et passant 
sa vie k rendre tous les bons offices qu'on lui 
éemaaidoit; de' sorte ^que, pat* ces manières 
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faciles et hiimaînes , il rcmportoit sur celte 
gravité et cette majesté que Pompée afifectoit. 
Pour ce qui est de la djgoité de la personne, 
de la persuasion qui anjmôit leurs discours y 
de cette grâce répandue sur les traits du visa- 
ge, qui séduit et qui engage, il les possédoit 
paiement I'ud et l'autre. Cependant quelque 
grande que fût la jalousie que Crassus avoit 
conçue contre Pompée, elle ne le porta "ja- 
mais a ajgcune haioe ni U aucuae malignité , 
même cachée. Véritablement il e'toît très- 
fâché de voir Pompée et César plus honora 
que lui ; mais cette jalousie ambitieuse ne fut 
jamais accompagnée ui d'inimitié ni d'ai- 
greur , quoique César ayant été pris un pui: 
en Asie par des corsaires^ et étant gardé fbit 
étroitement , s'écria : «Ahi Crassus, quelle 
« joie va être la tienne quand tu apprendras 
« ma captivité » ! Mais , daas la sim:e y il se 
forma eatr'eux une.^i étroite liaison , que 
César étant sur le point de partir pour aller 
commander l'armée en Espagne , et n'ayant 
point d'argent pour satisfaire ses créanciers 
qui étoient tombés sur lui y^ et qui avoient 
saisi ses équipages , Crassus ne l'abandonna 
point en cette occasion , mais le dégagea en 
se rendant sa caution pouç hi^it cent trente 
talents (a). 

(a) 4,098^765 £r. 43 c. de noue ç^onn^ic. 4L£ê^D^ 



Kome. étoit alors divisée en trois factions , 
celle de Pompée, celle de César et celle dç 
Çrassus. Car pour Catoa , sa gloire étoif p1us( 
grande que son pouvoir, et sa vertu plus 
adtnirée que suivie. Ce qu'il y avoit dô gpns 

flus sages et pluâ modérés s'attachoicnt || 
ompée; les plus turbulents, les plus entre- 
prenants et les plus hardis suivoîent les espé*? 
rances de César; et Crassus, teuaat le milieu ^ 
se servoit également de l'un et de Vautre , et 
changeoit souvent de parti dans les affaire^ 
de la république , p'ét^t ni ferme ami , ni 
enpeini irréconciliable ; n^ais passant aisé- 
ment de la haine 'a la faveur , et 4^ la faveur 
a la haine , selon que cela convenoi( a sea 
intérêts ; de sorte que ti ès-soi^yent , dans un 
bien petit espacé ae temps , 04 lui voyoit 
soutenir les deux propositions contraires, et 
accuser et défendre les mêmes honim&s et {es. 
mêmes lois. Il se rendit très -redoutable par 
son crédit, et surtout par la craiq^e qu'il 
inspiroit. Aus^i un dëlateiu: banal , nommé 
Sicionîus, qui suscitoit tant d'affaires ktous le» 
magistrats et a tous les orateurs de son temps, 
interrogé par quelqu'un, p(Jtu'quoi Crassus» 
étoit le seul qu'il n'altaquQit point et qu'il 
laissoit çn repos y répondit : <t C'est qu'il a du 
« foin a la corne •* ». Car c'étoit la couturaç 
des Romains ;^ quand ^il y a voit des ))QeL . 
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dangereux et qtiî frappoîent , de leur atta- 
cher (ïu foîn aux cornes, afin qu'en les voyant 
de loin , on pût y prendre garde , et s'en ga- 
rantir. 

Le soulèvement des gladiateurs , et le pil- 
lage de l'Italie, sont connus sous le nom de 
la guerre de Spariacus. Voîci leur origine. 
Il y a voit un nommé Lentulus Batiatns, qui 
entretenoît k Capoue un certain nombre de 
gladiateurs, dont la plupart étoîent Gaulois 
€)\\ Thraces. Ces gladrateurs se voyant enfer- 
més par force, iron pour aucun crime qu'ils 
eussent commis , mais par la seule injustice 
du maître qui les avoit achetés, et quî«e ser- 
voit d'eux pour les faire combattre et pour 
en tirer du profit , il y en eut deux cents qui 
complotèrent de s'enfuir. Ce complot ayant 
été découvert, il y en eut soixante-dix huit 
qiu' furent assez diligents pour prévenir leur 
maître et pour sortir de la ville , après s'être 
saisis , dans la boutique d'un rôtisseur j des 
broches et des couperets. En chemin , ils 
rencontrèrent des charrettes chargées d'armes 
de gladiateurs qt\e l'on portoît h une autre 
TÎIle. Ils les enfevèrent , s'en armèrent ; et 
«.'étant emparés d'un lieu fort d'assiette , îl& 
élurent parmi eux trois ca]ntaiDes , dont le 
premier fut Spartacus »^, Thrace de nation ^ 
mab de race Numide , homme fier^ auda^ 



eîeux , d^unc force de corps a soutenir les 
plus grands travaux, et en même temps d'une 
prudence et d'une douceur fort au-dessus de 
sa fortune , et plus humain (a\ et plus poli 
qu'il n'appartenoit k un Barbare. On raconte 
crue quand on le mena la première fois \t 
Rome pour le vendre , on vît le soir un ser- 
pent entortillé autour de son visage pendant 
qu'il 'dormoît. Sa femme , qui étoit de même 
nation que lui , prophétesse de son métier , 
et de plus inspirée par l'esprit prophétique de 
Bacchiïs, aux orgies duquel elle avoit été 
initiée , dit que c'étoit un signe qu'A par- 
viendroît un jour a une grande et redoutable 
puissance, dcint la fin seroit très-heureuse *^. 
Cette femme étoit encore avec lui , et fut 
compagne de sa fuite. 

Leur premier exploit fut de défaire quel- 
ques troupes qui étoîent sorties de Capoue , 
pour les reprendre j et leur ayant ôté leurs 
armes de soldats , ils les prirent pour eu^ 
avec grand plaisir, et jetèrent leurs armes de 
gladiateurs qu'ils regardoient comme hon- 
teuses et baroares. Clodius (ê), envoyé con- 

(a) Le texte du» et pbts grec ; caria Grèce ^toit I» 
patrie de la poliUMe etderhumanitév 

(b) Clodius Œabcr. Appiea le lytfxuQi} F'arinlus 
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tr'eux de Rome , k la tête de trois mille 
hommes , les assiégea dans leur fort ( a ) ; 
c'étQÎt une montagne d'où on ne pouvoit se 
sauver que par un sentier fort étroit et fort 
difficile , que Clodius gardoit avec ses trou- 
pes. Tout le reste n'étoit que rochers escarpés 
et inaccessibles , d'où sortoîent quantité de 
ceps de vigne sauvage qui les couronnoit. 
Ces gladiateurs coupèrent les sarnients de| 
cette vigne, les plus forts et les plus propres 
à leur dessein , en firent des éclielles très- 
solides et si longues , que de la cime de ces 
rochers , elles touchoient au bas dans la plai- 
ne, et par ce moyen ils descendirent tom 
sans danger. Il n'y en eut qn\m qui demeura 
îe dernier pour leur jeter l^irs armes , et qui 
ensuite se sauva comme les autres. Ils firent 
toute celte naaiiœuvve sans être aperçus des 
llomains, G'e$t pourquoi les ayant envelop- 
pés sans peine, ils tombèrent touÇ d'un coup 
sur eux , et les effrayèrent tellement par cène 
attaque soudaine et peu altendue*, qu'ils les 
mirent d'abord en fuite , et se rendirent maî- 
tres de leur camp. PkisicMrs bouviers et bcr* 
gers qui faîsoient paître leurs troupeaux aux 
environs , tous gçns de main , robustes et 
dispos , se jo5gnii<ent à ces ftigitife ^ qui en 

(a) Sur le inonit Vësàve. 
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Bjmèrent les im$, et firent des autres des sol- 
dats armés a la légère, fit des coturçurs pour 
battre l'estrade. 

Le secoQd générsd qu'09 ep^voya contr'eiiy,/ 
fut PuMîus Vïirmiis (a), dojai Jls défirent d'à-, 
bord le lieutenant, appelé Fiuîus, qui les, 
attaqua avec deux inuie homgieç. Ensuite 
Spartacus ayau^ épié un antre officier , nom-v 
mé Cossi^i\is , qu on avoit donné h. Varinus^ 
pour collègue et pour conseiller, et qu'il avoit 
détaché contre lui avec de plus grandes for-. 
ces , fut sur le point de l'enlever eoinpae il 
etoit aux bains de Salines (&). Çossiuius eut 
beaucoup de peine a se sauy^r. Spartacus se 
saisit d'abord dis tous ses ^aga^es; et lespi-^v 
\ant de près , il lui tua beauiçpyp de monde ^ 
et s'çmpara de son camp. Cossinius fut tué 
dans cette déroute. Enfin , ayant bajttu le 
général même en plusieurs combaits , et lui 
ayant pris les licteurs qui .portôiept devant 
lui les faisceaux de verges , e): son cheval , il 
se rendit, par cette derplère action, aussi 
grand que redoutable. Cependant il ne se 
laissa point tr(^ ^n^er par ces grands succès ; 
et n'espérant pas de venir a bput de la pujs^ 
sance des Romains, il mena son année ver^ 
les Alpes , dans la pensée qu'il n'y avoit pas 

(à) Ou Publias Vorénas. 

^b) Salines» dan& la Campaiiî^ pf éa dtt Uc PQmpf •« 



522 CRASSUS. 

de meilleur partî pour eux que de passer les 
monts, et de se retirer chacun dans leur pays, 
les uos dans les Gaules, et les autres dans la 
<rh.race. Maïs ses troupes , qui se voyoient 
déjb très-fortes par le nombre, et qui avoîent 
conçu de hautes espérances, né voulurent pas 
Itii obérr , et se mirent k ravager ^Italie. Ce 
35e furent dpric plus la honte et Fîndignîté de 
cette re'yolte qui irritèrent le sâoat, ce iîirent 
la crainte et le danger , qui le portèrent a y 
envoyer les deux consuls, comme a une des 
plus difficiles et des plus dangereuses guerres 
qui eussent pu affliger Rome, 

Gelllus (a) , Fun des consuls , ayant sur- 
pris un corps de Germains, qui, par fierté et 
car mépris , s'étoîent séparés des troupes de 
Spartacus , le défit entièrement , et le passa 
au fil de l'épée: Lentitlus (6),Pâutre consul, 
poursuivît h grandes journées. Spartacus, qui, 
revenant sur ses pas, lui livra nataîlle, défit 
fies lieutenants, et prit tout le bagage. Comme 
il contînuoit sa marche vers les Alpes , Cas- 
sius, qlii commandoit dans la Gaule autour 
du Pô avec une armée dé dit mille hommes, 
vint au-devant de lui. Il y eut Ik un combat 
sanglant. Cassius fut battu , perdit beaucoup 

{a) LucnisGellinsPublicola. 

(&) L« GorBâîus Leâtulos Clodianss. 



ie man^^ et eut iui--même bjeaucoup d^ 
peine k se sauver. , • 

Ce^ tristes aouvisILes portées k Kôme , le 
sénat » tiès-meconteut des consuls , leur en- 
voya ordre djç quitter le commandement de 
l'armée ] et nomma Crassus pour leur suc- 
céder, et. pour prend^é la conduite de cette 
euerre, Ls^ {plupart des }eune3 g^ns des meil- 
leures malsons de Komç voulurent le suivre^ 
par amitié et a cousis de sa grande réputation. 
Crassus y. ^'étant mis çn inarqhe, alla camper 
dans le pays de3 Picentins, pour y attendre de 
pied ferme Spartacus qui devoit le traverser^ 
et cependant il envoya Muminîus ^ l'un da 
ses lieutenants, avec deux légions , prendre 
un circuit pour suivre l'ennemi , avec ordiç 
exprès de n'engager avec lui ni combat ni 
escarmouche même. Mais Mummius . a la 

t)remiëre occasion oii un rayon d'espérance 
e flatta de quelque succès , présenta la ba- 
taille a Spartacus, et fut défait; beaucoup 
de ses gens fiirent tués, et la plupart des au-* 
très se sauvèrent sans armes. Crassus, aprè0 
avoir faîtlesreprocheslesplusdursaMummiu^, 
donna de nouvelles aimes kux soldats , e% 
leur lit prendre l'engagement de les gayc^er 

Î>lus fidèlement que les premières; et prenant 
es cinq cents qui avoieut été aux premiers 
rangs, et qui avoient commencé a fu|r, il U^ 
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parlafgea en cinquante dixlaîiiesVlés fit tirer 
au sort,. et. de chaque dizaine il fit mourir 
celui sûr ièqîièl ïe sort tomba. H rappela en 
cette rcncbnti'e Pa'nden iisagé des Bômains, 
înterrofnptt debiiis phisîeiTîs siècles , de dé- 
cimer ks soldats qui avôîent irial fait lerr 
devoir. Ce gem'e de mort est âocompapst 
d'une grande îgnomîAite; et cominë cette pxi- 
iijitioh se fait devant tôtittr Pèirtnée , elle t 
ïépand l'hof retir et ïa frayétit. . 

Crassus , ayant donc aïusî chatië" ses sol- 
dais , les riieiia contré les ennemis j mais 
Sparfacus it retira t'otijônrs en arrière , ira- 
\ersa là Liicànie, et arriva' sur le rivage de 
*la mer. irtrôuvâ dans lé ^ot-t mielçfes vais- 
seaux de corsaires Cilicîens 5 dont îlTOuk 
se servir Jpoiir' passer en Sicile, où il né hi 
aiiroit fallu que deux mfltè hominés pour 
jralliiïçer la guerre des éSblavcs qui ne venoii 

Sresque que d'ètte éteinte , et qui ne deman- 
oit qu'une légère amorce pour csfuser m 
terrible embrasement *s. Mais Ces corsaires ^ 
après avoir fait ma'rché avec" Jrti et reçu de 
grands présents, le tromperfeiït et &ent voile 
fcaus iVmmiener. Se voyant (fonc déclin de 
ses espérances, il s'éloigna dé ïa mer^ et alla 
asseoir son camp danâ cette presqu'île des 
ïlBégieDR, qui est au bas dé Pltafîe, vîs-a-vîs 
âa 5lc$siue, €rassu« Vy suivît j et voyant 
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Sue la nature du lien lui marquoft ce miUl 
evoit faire , il se mit k fermer cet istume 
d'une bonne muraille , et par Ik il retrancha 
k ses soldats toute oisiveté , et k ses ennemis 
tout moyen de faire venir des vivres. Cette 
entreprise étoit grande et difficile; cependant^ 
contre i'atteate de tout le monde , il en vint 
a bout en fort peu de temps. 11 fit tirer par 
le travers d'une mer k l'autre, une tranchée 
de ttois cents stades (a) , large et proftmde 
de quinze pieds, et nùnparée d'une miiraiilifi 
très-foite et d'une élévation étonnante. D'a- 
bord Spartacus ne fit aucun compte de ce 
travail, ef il en tiroSt tous les jours dès sujets 
de risée et de moquerie, lofais lorsque le pil^ 
lage commenc^ant k lui manquer , il voulut 
sortir de son camp pour allar fourrager , il 
trouva devant lui cette muraille et cette tran- 
chée ; et ne tirant presque plus rien de sa 
presqu^tle , il profita d^me nuit qu- il tomboit 
beaucoup de neige , et qu'il iaisôit un vent 
très-^oid , pour combler avec beaucoup de 
ferre, d'arbres et d'antres matériaux, une 
petite partie de la tranchée dont la miuraille 

E'étoit pas encore faite, et fit passer enviroa 
) tiers de son année. Sur le moment , Crassus 
craignit que Spartacus ne formât le désseia 
rie pousser droit k Rome 5 mais U se rassura 

\ (a) Quinze lieao* 
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bientôt quand il vit qae ses troupes étant di^ 
visées , une partie s'e'toit séparée et étoît allé 
•camper sur le lac de la Lucanie , dont l'eau 
a cette merveilleuse propriété , qu'elle change 
souvent de nature j elle est douce quelque 
temps ) et ensuite elle devient si salée qu'on 
n'en sauroit boire. Crassus alla d'abord atta- 

Î[uer cette partie qui campoit séparément, et 
a chassa du lac ; mais il n'eut pas le temps 
d'en faire un grand carnage y parce que Spar- 
tacus, siwenu tout- k -coup, Pempècha de 
k poursuivre, et arrêta même la fuite de ses 
gens. 

., Crassus avoit déjk écrit au sénat qu'il étoit 
nécessaire de ra^^ler Liicullus de Thrace , 
et Pojnpée d'Espagne. Mais alors il s'en re- 

Eentit , et avant qu'ils pussent arriver^ il se 
àta de terminer cette guerre , sachant bien 
que tout l'honneur du succès seroit donné à 
celui des deux qui seroit venu le premier à 
son secours, et nullement k lui-^nème. Il ré- 
solut donc d'aller premièrement attaquer les 
•troupes qui s'étoient séparées des autres y et 
qiie commandoient deux capitaines, nommé» 
Cannicius et Castus. Dans œ dessein , il dé- 
tacha six mille hommes auxquels il donna or- 
dre d'aller se saisir d'une éininence qui do- 
minoit les ennemis , et surtout de se cacher 
si bien qu'ils ne fussent point aperçus. Ik 
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iPouliKircnt rîcn potir exécuter cet ordre ; et 
pour cet effet, ik couvrirent le mieux qu'il 
leur fut possible leurs casques. Mais malheu-^ 
rensement ils furent découverts pardeux fem- 
mes qui faisoient des sacrifices devant le 
camp pour les ennemis» Us étoient en danger 
d'être défaits , si Crassiis y survenant tout~k- 
coup avec ses trotrpes, n'eût livré le plus 
grand combat qui eut encore été donné dans 
toute cette guerre. Car il y eut douze mille 
trois cents des ennemis tués sur la place , et 
de ee grand nombre , il n^y en eut que deux 
que Pon trouva blessés au dos ; tous les au- 
tres, en combattant avec une extrême va- 
leur , étoient tombés sur le lieu même où ils 
avoient été placés. 

Apres cet échec , Spartaciis dirigea sa 
mardie vers les montagnes de Pételie ' ^. Quin - 
tus, un des lieutenants de Crassus, et Scroffa, 
son questeur, le poursuivirent en le harce- 
lant sans cesse. Spartacus tourne tout-kn^oup 
sur eux , et les met en fuite. Scroflk y fut 
grièvement blessé , et on eut bien de la peine 
a le sauver dans cette déroute. Cet avantage 
fut seul la cause de la perte de Spartacus , k 
cause de la fierté et de Farrogance qu'il ins-*, 
ptra k ces fugitif. Car ils ne voulurent plus 
entendre parler de fuir le combat , ni obéir 
k leurs capitaines ; mais les environnant avee 
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leurs armes sur le chemia même , ils les for- 
cèrent de retourner sur leurs pas au. travers 
de la Lucanie , et de les mener cjontre les 
Romains. En cela , ils secondèrènt merveil- 
leusement le désir et Fimpatience de Crassus; 
car il recevoit des nouvelles dé l'approche 
de Pompée; et déjà les comices étoient rem- 
plis de gens qni briguoient pour lui ^ disant 
que cette victoire lui.étoit réservée, et qu'il 
ne seroit pas plutôt arrivé, en présence des 
ennemis, qu^il termineroit cette guerre par 
un grand combat» 

Crassus donc , pressé d'en venir k une af- 
feire décisive , campoit le plus près qu'il pou- 
voit de l'ennemi, un jour qu'il faisoit tirer 
une grande tranchée pour l'empêcher de se 
retirer, ces esclaves vinrent fondre sur les 
travailleurs : le combat s'échauffe ; et comme 
des deux côtés il venoit toujours de nou- 
velles troupes pour soutenir les premières , 
Spaciacus voyant enfin la nécessité où ilétoit, 
mit toute son armée en bataille.. Lorsqu'on 
lui amena son cheval y il tira son épée , et le 
tua , disant : <( Si je' remporte la victoire, je 
« trouverai assez d'autres oons chevaux parmi 
ce ceux des ennemis; et si je suis vaincu, je 
« n'en aurai plus besoin ». Après quoi , fen- 
dant les bataillons , et poussant au travers de 
monceaux d'armes et de morts > il cherchoit 



Crassus ; maïs n'ayant pu le joindre , il tua 
de sa main deux centurions romains qui s'é- 
toîent attachés b hiî. Enfin , tous ceux qui 
l'accompagnoient ayant pris la fuite , resté 
seul et enveloppé d'une foule d'ennemis , il 
se défendit encore long -temps avec un cou- 
rage héroïque , et fut enfin tué , accablé par 
le nombre. Mais quoique Crassus eût fort bien 
profité des moments que la fortune lui ofirit, 
qu'il eût rempli tous les devoirs d'un bon ca- 
pitaine, et qu'il eût exposé sa personne aux 
plus grands périls sans se ménager , Une put 
pourtant empêcher que ce succès , qwi étoit 
imiquement dû a sa prudence et k son cou- 
rage , ne tournât encore k la gloire de Pom- 
pée. Car Pompée ayant heureusement ren-^ 
contré ceux qui s'ét oient enfuis de la bataille, 
il les mit en pièces ; de sorte qu'il écrîvitsnr- 
le- champ au sénat, « que Crassus a voit bien 
« défait en bataille rangée ces fugitifs ; mais 
<f que la racine de cette guerre , c'étoit lui 
« seul qui l'a voit entièrement coupée ^ i . Pom- 
pée arrivé k Rome , triompha de Sertorius et 
de FEspagne. Mais Crassus n'entreprit point 
de demander le grand triomphe. Il sembla 
même qu'on avoit eu tort de lui décerner le 
petit triomphe, appelé Ovation^ pour avoir 
vaincu des esclaves fugitifs. Nous avons ex- 
pliqué dans la vie de Marcelius en quoi cq 
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petit triomphe diffère du grand, etce qui l'a 
fait appeler Ovation^ 

Tous ces grands exploits appelèrent Pom- 
pée au consulat. Crassus qui avoit de» espé- 
rances bien fondées, qu'il serbît nommé con- 
sul avec lui , ne dédaigna pourtant pas de le 
solliciter et de demander ses bons offices. 
Pompée reçut trcs-volontièrs sa sollicitation^ 
et promit de le servir; cap il étoit en quelque- 
façon bien aise que Grassus lui eût de l'obli- 
gation. Aitssi l'aîda-t-il de^tout son- pouvoir, 
jusqu'k dire en pTeine assemblée , « qu'il n'au-- 
(( roTt pas moins de reconnoissance de ce col- 
« lègue qu'on lui avoit donné , que du con- 
a sulat même ». Mais dès qu'ils furent entrés^ 
en charge , cette bienveilianee réciproque , 
et cette bonne intelligence ne durèrent pas. 
long- temps. Bientôt ils fitrent en différent 
presque sur tout , prenant tout en mauvaise 

Krt, se plaignant incessamment l'un de 
utre', et ne cherchant qu'à rompre- ensem- 
ble et \ se brouiller avec éclat. Cette dissen- 
sion continuelle fut cause qu'ils passèrent leur 
consulat sans rien faire de considérablcé Cras- 
sus fit seulement uu sacrifice k Hercule ; et 
après avoir traité tout le peuple Fonaain sur 
dix mille tables , il distribua k chaque ci^ 
toyen dit bté pour trois mois. Sur la fin de 
Vannée^ como^ ils étoieut prêts k sortir d«- 



€RA9SUS. 33i. 

«barge, un jour que le peuple ëtoît assemUë,. 
un homme qui n'étoit pas fort illustre , mais 
pourtant chevalier romain, nomméOnatnis Çay 
Aurëlius, qui , accoutumé k vivre k la cam- 
pagne , ne se mèloit nullement des afiaîres> 
puhliqueà , monte k la tribune; et s'avançant 
irers le peuple , raconte un S(H)ge qu'il avoît 
eu pendant son sommeil : a Jupiter , dit-il , 
« m est apparu cette nuit , et m'a ordonné 
4( de vous avertir que vous nesoufiriez pas^ 
a que les consuls sortent décharge sans qu ils- 
« soient redevenus amis ». Cet homme ayant 
ainsi parlé y. le peuple ordonna aussitôt aur 
consuls de renoncer k leur mésintelligence et- 
de se réconcilier. Pompée se tenoît debout 
sans dire une'parole et sans faire le moindre 
mouvement; maisCrassus coiurant l'embras** 
ser , dit : « Romains , je crois ne-rien faire de 
« bâs nr d'indigne de moi , d'offrir le premier 
a mon amitié et mes semces a Pompée-, à» 
a qui vous avez- donné vous-même le sur- 
it nom de Grand, avant qu'il e&t encore de 
c( la barbe, et k qui volisavez accordé Phon- 
« lieur du triomphe avant qu'il eût celuid'être 
a sénatciH^»i Voila ce qui se passa de plus 
mémorable sous le consulat de Crassus» S9 

, (a) Il est nomm^ Cams daas la lûe-d^t Pbmpée» 
A. L. D, . 
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censure (a) ne fiit ni plus utile , ni plus oc- 
cupée ; car il ne fit ni la recherche des vies 
et mœurs des sénateurs, ni la revue des che- 
A aliers, ni le dénombrement du peuple, <juoi- 

Îu'il eût pour collègue , dans cette charge , 
iUtatius Catulus qui étoit le. plus doux des 
Honiains , et qui ne s'y seroit pas opposé. Il 




mains, Catulus s'y opposa de toutes ses 
forces ; et ce fut la la source des différents 
qu'ils eurent ensemble , et qui les obligèrent 
h se démettre volontairement de leur cnarge. 
'Peu de temps après, éclata la fameuse 
conjuration de Catilina , qui pensa renverser 
Kome de fond en comble. Crassus fut soup- 
çonné d'y avoir quelque part , et il y eut un 
des complices qiu le nomma dans sa déposi- 
tion. Mais personne n'y ajouta foi *• j il est 
vrai que Cicéron , dans uue de ses oraisons , 
accusoit assez ouvertement Crassus et César 
o'y avoir trempé ; mais cette draison ne pa- 
rut qu'après la mort de l'un et de Fautre. Le 
même Cicéron , dans l'oraison qu'il fit sur 
ton consulat, écrit formellement que Crassus 

(a) Crassus fut oenscar six ans après son ooiisaUt« 
•oUanie-trois aas avant Vère çUrétienne. 
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•vînt Une ^mt le trouver dans sa maison , qu'il 
lui remit entre les mains une lettre oii il éioît 
parlé de Catilina, et qu'il l'assura que cette 
conjuration dont on informoit, étoit très- 
certaine et très-véritable 's.Quoi qu'il en soit,» 
il est constant que Crassus eut depuis une. 
haine mortelle pour CicéroB. Et s'il ne cher- 
cha pas a la faire éclater etk lui nuire ouver- 
tement , c'est qu'il en fut empêché par soa ; 
fils Pubjius Crassus , qui , passionné pour les 
letlres et pour la jAilosophie ^ étoit toujours- 
auprès de Cipéron, et avoit un si grand atta^ 
chement pour lui y que quand on lui fit son. 
procès, il changea comme lui dérobe «n signe 
de deuil, et obligea tous les autres jeunes 
Homains les plus distingués de suivre son, 
exemple. Dans la suite il porta son père a 
devenir son ami. 

Cependant , César , revenu de son goii-, 
•vernement , se prépajoît a briguer le consu — 
lat ; mais voyant Crassus et Pompée retom- 
her dans leurs premières divisions, il se trouva 
dans un grand embarras; car il vit que, s'il 
s'adressoit a l'un , il auroit l'autre pour en- 
nemi , et en même temps qu'il lui étoit im- 
possible de réussir, s'il n'étoit appuyé de Tun 
ou de Fautre. Il prit donc le parti de les 
réunir , en les obsédant continuellement , et 
4Bn leur remontrant : « Que^ de travailler, 



334 ORASstrlsr 

« comme ils faisoient réciproquement , k se 
« détruire , c'étoit travailler k augmenter la 
« puissance des Cicéton , des Catnlus et des 
« Caton j dont on ne feroit aucun compte y si 
iâ étant bien unis et de concert , ils sa voient 
« profiter de leiur amitié et de leur bonne in- 
« telligence , et gouverner la ville par une 
« seule et même autorité ». Par ces remon- 
trances y il les récondilia ; et en se joignant a 
eux , il fit cette ligue invincible du Trium- 
virat, qui ruina toute l'autorité du sénat et 
du peuple , et dont il retira seul tout le pro- 
fit ; car il ne rendit pas Crassus et Pompée 
plus grands par le moyen Pun de l'autre, mais 
il se rendit luinnême plus grand par le moyen 
des deux. Appuyé de leur crédit , il fut d'a- 
bord nommé consul tout d'une voix* Et 
comme il se conduisit bien dans son consulat j 
ils lui firent décerner le commandement des 
armées, et donner le gouvernement des Gau- 
lés, et l'établirent par Ik comme dans une ci- 
tadelle qui le renaoit maUre de la ville. Ils 
espéroient qu'en lui assurapt ce gouverne- 
ment , ils partageroient entr^eux tranquille- 
ment et sans aucune opposition tout le reste. 
Pompée suivoit en cela les vues de son ambi- 
tion qui étoit sans bornes ; et Crassus étoit 
poussé par son ancienne maladie qui étoit Fa- 
varice^ k laquelle s'étoit joint une soif im- 
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modérée de triomphe et de victoires f que les 
grands exploits de César avoient allumée ea 
lui. Car se voyant fort supérieur dans toutes 
les autres choses y comme en crédit , en auto- 
rité , en richesse, il ne pouvoit soufirir de lui 
être inférieur dans la gloire des armes; de 
sorte qu'il n'eut point de cesse que par cette 
malheureuse passion , il ne se fût précipité 
dans une mort honteuse , et n'eut entraîné 
avec lui sa patrie dans de très-grands mal- 
heurs. César étant venu de sa province des 
G aules k la ville de Luques , plusieurs Ro- 
mains y allèrent pour le voir , entr'autres 
Crassus et Pompée.- Ils eurent avec lui plu- 
sieurs conférences secrètes où ils résolurent 
de mettre tout en œuvre poin* se rendre ab- 
solument maîtres des affaires et pour parta- 
ger entr'eux toute Pautorité j ce qui leut se- 
roit facile , César demeurant armé , ,et eux 
se faisant donner d'autres gouvernements et 
d^autres armies. Le seul moyen pour réussir 
dans ce dessein , c'étoit de den^ander pour 
eux un second consulat; et Césaf se chargea 
de les aider dans cette brigue , en écrivant k 
tous les amis qu'il avoit h Rome , et en en- 
voyant un grand nombre de ses soldats pour 
favoriser l'élection par leurs suffrages. 

Après avoir tout réglé , Crassus et Pompée 
rQvijarçiK k Rome^ qu ils furent d'abord très** 
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suspects ; et îl co|iriit aussitôt un bruit sourd 
que le voyage qu'ils a voient fait k Luques, 
et rentre vue (Ju'îls avoîent eue avec César, 
n'étoieut nullement pour le bien de la répu- 
blique. Dans le sénat même , Marcellînus et 
Domitîus demandèrent tout haut a Ponipée 
s'il brigoéroit le consulat. Pompée répondit y 
« que peut-être il le brigoéroit , et que peut- 
<( être aussi il ne le brîgueroit pas ». Ils lui 
•firent pour la seconde fois la même demande ; 
Tét îl finit par dire (Cqtril Ifc briguerôit pour 
(( des gens de bien , et non pour des mé- 
« chants w.^ Ces réponses ayant paru trop 
hautaines et trop méprisantes , Crassus in- 
terrogé de même , répondit plus modeste- 
ment , « qif'îl le brigueroit si cela ëtoit utile 
« a la république, sinon qu'il s'en désîsteroît». 
■Cette réponse ennardîl phisîeurs concurrents 
i se présenter. De sce noi^bre étoit Domitîus. 
Mais dès que Crassus et Pompée se forent dé- 
clarés j et qu'ils eurent commeAë k faire ou- 
vertement-rieurs biigues, tons les autres se 
retirèrent par crainte, exceptéDomitius, que 
Caton , comme son pHrent et son ami , exhor- 
ta , encouragea k ne pas abandonner ses es- 
pérances , lui représentant, <i que c'étoîtcom- 
« battre pour la liberté. Car Crassus et Pom- 
« pée ne briguoient pas proprement le con- 
ç( »ulat^ mais la tyrannie j et ils ne demaii? 



#( doient pas une magistrature^ maïs le moyen 
«c d^envahir les commandements des proyint^ 
m ces et des" armées >>. 

Caton, par ces discours qui étoient Fcffet 
de la persuasion , poussa presque par force 
Domitius sur la place. Plusieurs se joignirent 
k eux ; car on étoit fort surpris de cette nou-i 
velle démarche de Crassus et de Pompée , et 
Ton faîsoit assez connoitre son étonnement. 
« Qu'est -il besoin , disait -6n^ qu% de-^ 
« mandent un second consulat ? Pourquoi fe 
« demandent -^ils ensemble , que ne le bri-N 
« ^lent-ils avec d'autres? N'a voDS-nious pas 
41 ici plusieurs personnages qui ne sontpaàin- 
iéi dignes d'être les collègues de Crassus et de 
<c Pompée , et d!e partager cet Honneur avec 
i< Vxm des deux » ?.Ces discours qui ëtoîefat 
publics, ayant donné quelque crainte kPom-* 
pée pour le succès de son «utreprise, îlp'y a 
sortes d'injustices et de violences auxquelleii 
il ne %i^ portât* II les couronna même par une 
^ction des phis atroces, 11 dressa une embus^^ 
cade k Domitius ; de sorte que le jour de l'e'- 
lection , comme ce dernier se rendoit avant 
JejouT sur la pla/ce ^ suivi de quelques domes- 
tiques et de plusieurs Romains qui Faccom- 
pagnoient pour lui faire honneur , les émis- 
saires de rompce se jetèrent sur sa troupe, 
tuèrent Tesotave qui portoit le flambeau de-? 
VU. ag 
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Tant lu! ) et blessèrent plusieurs de sa suite , 
entr'autres Caton ; et les ayant tous mis en 
fuite par cette violence, ils les tinrent enfer* 
mes dans une maison jusqu'après les ëlec- 
tions. Crassus et Pompée ayant été nommés 
consuls 9 environnèrent peu de temps après la 
tribune aux harangues de gens armés , chas- 
sèrent par force Caton de la place , blessèrent 
plusieurs de ceux qui osèrent leur résister; 
et continuant k César le gouvernement des 
Gaules pour cinq ans, ils se firent décerner 
k eux-mêmes les gouvernements de la Syrie 
et des deux Espagnes , qu'ils tirèrent au sort 
La Syrie échut k Crassus , et les Espagnes k 
Pompée. 

Cette décision du sort ne fut pas d&agréa* 
ble k la multitude ; car le peuple souhaitoit 

Îue Pompée ne fut pas éloigné de Rome ; et 
ompée, qui aimoit tendrement sa femme, 
fut bien-aise d'être la plus grande partie du 
temps auprès d'elle. Pour Crassus , le sort 
n'eut pas plutôt réglé leur partage , cpie , 
transporté ae joie , 11 fit connoitre publique- 
ment qu'il tenoil cette fortune pour la plus 
grande et la plus éclatante qui nii fut famais 
arrivée. Quand il étoit en compagnie , et 
même avec des étrangers , il ne pouvoît mo- 
dérer ses transports ; et quand il étoit avec 
ses amis y il se taissoU emporter k des yante^ 



ries étranges et puériles y et tontes o{ipo8ées^ 
Il son âge et au caractère qn'il avok toujours 
montré; car dans toute sa vie ^ il u'avoit ja-^' 
nais paru ni fanfaron ni vain :niais alors enflé 
et corrompu par ce succès flatteur^ fl ne bor- 
noît pas ses exploits k la conquête de la Syrie 
et des Partfaes; mais se promettant de. faire 
passer pour des jeux d'enfants les exploits de 
jLaouIIus contre Trigane, et ceux de Pompée 
iDontre Mithridate , il dévoroit déjît par ses 
c^érances la Baetriane et les ^noes ^ et se 

CiHt fusqu'k la grande mer océane et aux 
ts de l'orienf. Cependant dans le décret 
qui fut dressé y la guerre contre les Parthes 
vJT ^o!^ nullement comprise. Mais tout le 
inoode saToîtque c'étoit hi la grande passion 
de Cnissusy et César même lui écrivit detk 
Caules pour louer son dessein y et pour Fex^ 
liorter k Fexécuter sans remise» 

Quand il fut en état de partir, un des tri* 
Inmsy nommé Atéïus, menaça qn'il s'oppo* 
seroit li sa sortie , et beaucoitp de gens se joi- 
gi^irent k lui, ne pourant souffrir qu'on allât 
de gaité de cœur porter la guerre diez des 
peuples qui n'aroient fait aueim tort aux Ro- 
mains, et qui étoient leurs amis et leurs alliés. 
CrassuSy alarmé de cette menace, pria Pom- 
pée de venir k son secours, et dePaccompa- 
{oer jusque hors des portes de la ville f cas 



540 CRASSUS. ' 

le peuple avoît pour luî beaucoup de éonsî- 
dëration et de respect. Et eu efibt tous ceux 
qiiî s'étoient assembles sur le passage de Gras- 
sus , dans l'intention de s- opposer a son dé- 
part et de Tarrêter par leur^ cris , n'euFcnt 
pas plutôt vu Pompée marcher devant avec 
un air ri-ant et un visage ouvert , qu'ils ftirent 
adpucis, et quMls is'ouvrirent d'eux-mêmes 
pour les laisser' passer. Mais Atéius , ferme 
dans sa résolution , va au-devant de Grassus , 
«td'abord il lui détend a haute voix de pas-» 
ser outre , et proteste contre son entreprise. 
Ensuite il ordonne a son huissier de ie pren- 
dre au corps et de l'arrêter. Comme l'es au- 
tres tribuns s'y opposèrent , l'huissier fnt obligé 
de le lâcher. Alors Atéius |)i^nant le devant , 
courut a la porte de la ville , mit k terre un 
brasier plein de feu , et dès que Grassus ftit 
arrivé vis-a-vîs , il jeta dans ce brasier des 
parfums , y versa des libations , et prononça 
dessus des imprécations terribles •**, qu'on ne 
put entendre saris horreur, en invoquant et 
nommant par leurs noms certaines niviaîlés 
étranges et formidables**. Les Romains assu- 
rent que ces imprécations ^ aussi secrètes et 
mystérieuses qu'anciennes, ont une telle iîor- 
ee , que jamais aucun de ceux contre qui elles 
ont été faites , n'en a pu éviter l'effet »». Ils 
ajoutent même que ceux qui les font ont im--' 



manqiiablement aussi une fin malheureuse* 
C'est pourquoi peu de gens s'en servent ; et 
ce n'est que dans des occasions extraordi-» 
naires où il s'agit de prévenir les plus grands 
fl'.'aux. Mais en cette rencontre, on blâma fort 
Atéïus de ce qu'étant irriré contre Crassus 
pour les intc'rêts de Rome , ce fut pourtant 
contre Rome qu'il prononça ces mal'^dic- 
tions^ et qu'il pratiqua ces moyens horrible» 
qui la dévouoient aux Dieux. 

Crassus , sans être touché des impréca- 
tions d'Atéius , continua sa route , airiva a 
Brunduse ; et quoique la mei' fût encore dan- 
gereuse y Thiver n'étant pas encore passé , il 
ne voulut pas attendre , s'embarqua , et per- 
dit beaucoup de vaisseaux danâ son passage* 
Mais ayant rassemblé le reste de ses troupes ^ 
il continua son chemin par terre au travers 
de la Galatîe^ oii il trouva le roi Déjotarus *^ , 
occupé malgré son grand âge , k bâtir une 
ville ; siu^ quoi Crassus le plaisantant , lui dit :. 
« Prince , c'est s'y prendre bien tard que de 
(( vouloir bâtir une ville vers la doujûème 
« heure du jour! Mai» vous-même , général , 
vclui répondit Déjotanis, vous ne vous êtes 
« pas pris de trop bonne heure pour aller faire 
« la guene aux Parthes » ; car alors Crassiié. 
a voit soixante ans passés , et son visage lo 
iaisoit paroître encore plusigo qu'il n'étoit î4^ 
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Dès qu*îl fut arrive en Syrie , ses premierf 
succès répondirent d'abord k ses es|>éraiices« 
Car il fit un pont sur FEuphrate saus aucun 
obstacle , fit passer en sûreté 6on armée , et 
reçut dans la Mésopotamie plusieurs viilesqui 
se rendirent volontairement. Une seule, dont 
un certain Apollonius étoit le tyran , osa se 
défendre , et Crassus y perdit environ cent 
soldats. Irrité de cette audace , il mène contre 
elle toutes ses troupes , la prend d'assaut , 

fille toutes ses richesses, et vend tous ses ha- 
itants. Les Grecs appeloient cette ville Zi- 
nodotie (a). Pour ce foîble avantage , Cras- 
sus souffrit que son armée lui donnât le titre 
d*Imperator. Ce qui le couvrît de honte ; 
oar il sembloit alors montrer des sentiments 
peu élevés , et désespérer de faire de plus 
grandes choses,. pui^^qu'il étoit si flatté d'un 
si petit succès. Après avoir mis dans les villes 
qui s'étoient rendues, des garnisons qui mon- 
tbient k sept mille hommes de pied etk mille 
chevaux , il s'en retourna en Syrie avec le 
reste de son armée pour y passer l'hiver. Ce 
fut Ik qu'il fut rejoint par son fils , que César 
lui envoyoit des Gaules. Ce jeune homme qui 
avoit déjk été honoré de plusieurs prix d'hon- 
neur que les généraux donnent k ceux qui se 

(a) Elle étoit de la proTÎace d'Osrhoëne, daos U 



soDt distingues par leur courage y lui amenoit 
mille cavaliers a'élite. 

De toutes les fautes que Crassùs fit dao9 
cette expédition 9 et qui furent toutes fort 
grandes^ la plus funeste san» contredit, après 
celle d'avoir entrepris cette guerre, fut ce 
prompt retour en ayrie, car il devoit passer 
outre sans s'arrêter , et occuper Babjlone et 
Sâeucie, villes toujours ennemies des Par* 
ibes '^ Au lieu que par ce retour, il donna 
aux ennemis le temps de se préparer; ce qui 
fat la cause de sa rume. D'ailleurs, on blâma 
fort ses occupations en Syrie , qui ëtoient 
plutôt celles d un commerçant, que d^un gé^ 
nëral d'année. Car il ne s'occupa pas à visiter 
les armes de ses soldats, k les passer en re- 
vue 9 et à leur proposer des prix de jeux et 
de combats pour les tenir en haleine ; mais 
il s'appliquolt^entièrement k calculer les re- 
venus des villes et les contributions, et k 
peser lui-même k la balance tous tes trésors 
qui étaient dans le temple de la déesse k Hié- 
rapolis *^. Il envoyoit signifier aux princi- 
pauté; , aux villes, et aux communautés le 
nombre de soldats qu'elles dévoient fbiu'nir , 
et il les en exemptoit ensuite pour certaine 
somme d'argent dont on convenoit ; ce qui le 
rendoit vil et méprisable k tout te monde, et 
k ceux mêmes qu'il favorîsoit* 
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Le premier présage qu'il reçut de Sf>n mal- 
heur, lui vint de cette déesse mémo d'IIié- 
rapolls, que les uns disent être Véîius, les 
autres Janon , et quelques-uns la Na ïure , la 
première cause , qui de Thumidité lire les 
principos et les semences de toutes choses , 
et qui a de'couvert aux hommes la S'ource de 
tous les biens. Comme ils sortoient de son 
tempje , le jeune Crassus fit une chute sur le 
seuil de la porte, et son père qui lej suîvoit, 
tomba sur lui. Dans le temps qu'il rfissemhloit 
toutes ses troupes de leurs quartiers d'hiver, 
il lui arriva das ambassadeurs d'x\rsace , roi 
des Parthes , qui liîi exposèrent en peu de 
mots l'objet de leur missipn. Ils lui dirent ^ 
« que si cette armée étoit envoyée par les 
a Romains contre les Parthes, ce seroît une 
« guerre implacable qu'aucun traité de paix 
<i ne termineroit , et qui ne finiroit que par la 
« ruine totale des, uns ou des autres. Que si y 
« comme ils Tavoîent entendu dire, c'étoit 
« Crassus seul , qui , contre le sentiment de 
« sa patrie , et pour assouvir son avarice par- 
ie ticulière, avoit pris les armes oontre eux , 
« et étoit entré dans une de leurs provinces , 
4i le roi leur maitre vouloit bien user de sa 
<K modération en cette rencontre, avoir pitié 
« de la vieillesse de Crassus , et laisser se re- 

M tirer librement les Romains qu,'il tieaait dans 
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K ses ëtats, et qui ëtoient bien plutôt assiëgë» 
« qu'assiégeants ». Crassus ne repondit a ce 
discours que par une rodomontade ; il leur 
dit , (c qu il leur feroit entendre sa réponse 
« dans la vîile de Séleucie ». Sur quoi le plua 
âge des ambassadeurs, nommé Yagises, se 
mettant a rire, et lui montrant la paume de 
sa main , lui dit : « Crassus, tn verras plutôt 
« naître du poil dans ce creux de ma main ^ 
«c que tu ne verras Séleucie ». 

Ces ambassadeurs se retirèrent donc , et 

allèrent annoncer k leur roi Hyrodès *7 qu^il 

falloit se préparer h la guerre. Cependant 

qndques soldats Romains s'étant sauvés avec 

beaucoup de danger des villes oii ils étoîent 

en garnison dans la Mésopotamie , allèrent 

aononcer h Crassus des choses très-capables^ 

d'inquiéter et d'alarmer ; il disoient , « qu'iU 

« avoieni vu 'de leius propres yeux le nombre 

« effroyable des ennemis, et les grands et sân- 

« glants combats qu'ils avoient livrés en atta- 

« quant ces villes w. Et comme c'est la cou— 

tnme des gens épouvantés de grossir tous lea 

objets pour les rendre plus horribles, ils rap-» 

portoient , « que c'étolent des hommes k qui 

«r on ne pouvoit échapper quand ils potfrsui— 

« voient, et qu'on ne pouvoit atteindre quand 

« ils prenoient la fuite ; que les traits dont il* 

u se ser voient éloient inconnus, qu'on n!ei| 
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« avoit jamais vu de semblables , qu'ils par- 
a toient plus vite que les éclairs , qu'ils de- 
t< vancoient même la vue, et qu'ils avoieat 
M plutôt frappé et porté la mort qu'on ne les 
« avoit vu partir. Que des armes dont leur 
« cavalerie étoit armée , les offensives per- 
« çoient tout sans que rien put leur résister, 
« et les défensives étoient k Vépreuve de tout 
a et ne pou voient être faussées ». 

Ces discours diminuèrent et rabattirent in- 
finiment le courage et l'audace des soldats 
Romains, qui avoient cru que les Parthes ne 
difieroient en rien des Arméniens et des Cap- 
padociens que LucuUus avoit toujours bat- 
tus y et poursuivis jusqu'k s'en lasser. Ils s'é- 
toient flattés que le plus difficile de cette 
guerre seroit la longueur du diemin, et la 
poursuite des ennemis qui n'oseroient jamais 
en venir aux mains avec eux , et se voyoient, 
conjtre leurs espérances , exposés k de grands 
combats et k de grands dangers. Ce découra* 
gement monta même k un tel point, que plu- 
sieurs des principaux officiers furent d avis 
que Grassus devoit s'arrêter Ik et assembler le 
conseil pour mettre encore en délibération 
toute Pentreprise. De ce nombre étoit le ques- 
teur Cassius. Les devins mêmes répandoient 
secrètement que les signes des victimes ëtoient 
toujoiurs funestes , et que les sacrifices d» 



CRASSÛS. S47 

Crassus n'avoient jamais pu être reçus. Mais 
Crassiis ne voulut écouter que ceux qui le 

Eressoient de se mettre en marche et ae se 
àtev. Ce qui le rassura le plus et le fortifia 
davantage dans cette pensëe , ce fut l'arrivée 
d'Artavasde Ta), roi d'Arménie; car il vint 
le joindre À la léte de six mille cavaliers , 
qu'on diso Jt n'èçre que les gardés de ce prince ^ 
et il lui promit^ encore dix mille chevaux bar-^ 
dés de fer , et trente mille hommes de pied , 
tous entretenus ïk ses dépens. Artavasde con-^ 
seilloit k Crassus d'entrer dans le pajs des 
Parthes par l'Arménie^ où il lui fourniroit en 
abondance toutes les provisions nécessaires k 
son armée y et, ce qui seroit encore trèsavan« 
tageux, où il passeroit en sûreté ayant de« 
Tant lui de longues chaînes de montagnes^ 
et un pays très-difficile et presque impra- 
ticable k la cavalerie qui faisoit toute la force 
des Parthes. Crassus le remercia assez froide-^ 
meut de sa bonne volonté , et des magnifiques 
secours qu'il lui offroit , et dit , « quMl pren-- 
« droit son chemi» par la M^opotamie, où 
<( il avoit laissé beaucoup de braves Ro^ 
« mains ». Sur cette réponse, le roi d'Ar- 
ménie retourna dans ses états. 

(a) Ce roi d* Arménie est appelé ^rtauasde par les 
nos y jirtuasde ojx Arlvasdp, ou Aftalmte par l«s att- 
ires , et Ortadifte par Jvsûa. 
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Crassus faisolt passer rEiiphrale ?i ses frtm- 
pes sur le pont qu'il avoit dressé pi^ de la 
ville de Zeugma (a), lorsqu'il survint tout- 
Si- coup des tonnerres effroyables et des écinm 
redoublés qui donnoient dans le visage de ses 
soldats comme pour les arrêter;. En même 
femps un nuage épais, d'où sortit un tour* 
billon impétueux, accompagné d'une foudre 
embrasée , tomba sur le pont et e& abattit une 

Sartie. I^e lieu ou il de voit camper fut frappé 
eux fois de la foudre, et u0 de ses chevaux 
4e bataille le plus ricbemejit harnache em- 
porta son écny^tj et se {eta avec lui dans le 
" ' '' ''^englouti. On dît au»' 

mère compagnie , quai 
pour donner le signal 

S arche, se tourna d'elle-même en arrièze. 
utre tons ces mauvais signes, ilarriva en^ 
core après qu^on eut passé l'Eupbrate , qu'en 
distribuant aux soMats leurs vivres , on lear 
donna d'abord du sel et des lentilles, que les 
Roqoaiûs regardent comme funestes et coroine 
des marques de deuil ,« et qu'ils font servir 
pour les funérailles» De plus ^ comme Crasst» 
JbiarangMQitJes troupes, il ]iii échappa une 
parole qui jeta .le trouble et Tefeoi dans l'es- 
prit de tous les soldats ; car il dit, k qu'il avoir 

(a) Ville de la CouxAgèm, sur le horà de VEm* 
phriit«. 



^ fait rompre le pont^ afin qu'aucun d'euit 
M n'échappât >> ; et quand il eut senti le mau- 
vais effet que cette parole làchëe si inconsi^' 
derément avoit produit clans l'armëe , au lieu 
de la coiTÎger ou de l'expliquer pour rassurer 
les timides, il la négligea par un esprit d'opi^ 
xTiiâtreté et de fierté. Enfin, quand il fit le 
sacrifice accoutumé pour purifier l'armée , le 
devin lui ayaiqt remis entre les mains les en-- 
trailles de la victime , il les laissa tomber ; et 
voyant que tous ceux qui assistment a ce sa-* 
Ci ifice en étoient alarmés , il se mit k rire , et 
dit : « Voyez ce que c'est que la vieillesse 9 
«c mais les armes ne me tomberont pourtant 
u pas des mains». 

En même temps, il se mit en marche le 
long de l'Éuphrate avec sept légions d'infan-» 
terie, près de quatre mille chevaux, et aiw 
tant de gens de trait lumiés a la légère. II n'eut 
pas marché lon^-tenps, que ses coureurs^ 
qu'il avoit envoyés h la découverte, vinrent 
lui rapporter qu'il ne paroissoit pas un seul 
bomme dans lacampagne ; mais qu'ils avoient 
trouvé des traces d'un grand nombre de gens 
de chevel, qui paroissoient avoir pris tout h 
coup la fuite, comme si on les avoit pour^ 
suivis. Sur ce rapport , Crassus se fortifia dans 
ses espérances, et ses soldats commencèrent 
U mépriser le$ PartheS; comme des gens qui 
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n'auroient jamais l'audace de les attendre y 
et d'en venir a un combat. Cassius ne laissoit 
pourtant pas de lui représenter encore , « ou'il 
« devoit s'arrêter dans quelqu'une des villes 
« où il a voit garnison, pour laisser reposer et 
« rafraîchir son armée, jusqu'k ce qu'il eût 
« reçu clés nouvelles certaines des ennemis; 
« que s'il ne vouloit jpas prendre ce parti , il 
« falloit gagner Séleucie en côtoyant FEu- 
« phrate ; car les vaisseaux de charge leur fa- 
H ciliteroient les vivres en suivant toujours 
« leur camp; et la rivière qu'ils auroient a 
« leur droite , les empècheroit d'être enve-* 
<( loppés; de sorte qu'ils seroient toujours en 
« état de combattre l'ennemi sans désavan- 
«tage)). 

• Pendant que Crassus tenoit le conseil pour 
délibérer sur cette proposition , un capitaine 
d'Arabes, nommé Ari^nès (a), vint le 
trouver. C'étoit im hoidme plein de ruse et 
de fraude ; et l'on peut dire que de tous les 
malheurs que la fortune assembla dans ce 
moment pour l'entière ruine de Crassus, ce 
fut la le plus grand et le plus entier. QueU 

Î[ues-uns des officiers qui étoient alors a 
'armée , et qui avoient autrefois servi sous 
Pompée dans ce pays-lk, le connoissoieut et 
savoient qu'il i^voit tiré de grands plaisirs de 
(a) Dion U aoQun« Augaruê oa Ah^anu* 
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l'amitië de Pompée, et qu'il passoit pour im 
homme très -affectionné aux Romains. Mais 
alors ce fourbe , gagné par les capitaines du 
roi des Parthes, fiit lâché par eux. et envoyé 
k Crassus, pour tacher de le porter k s'éloi- 
gner de la rivière et des pays (ufficiles et mon- 
tueuX) et de le jeter dans ces plaines im« 
menses, ou il pourroit être enveloppé de tous 
côtés,; car les* Parthes ne peosoient )k rien 
moins qu'à venir l'attaauer de front. Ce 
Barbare étant entré dans la tente de Crassus, 
^commença d'abord à louer hautement Pompée 
comme son bienfaiteur ; car il étoit aussi élo- 
<(uent que fourbe. Ensuite après avoir admiré 
le bonheur de Crassus, d'itre k la tête d'une 
année si .belle et si nonîbrense, il le reprit de 
ce qu'il tiroit la guerre en longueur, en diffé- 
rant toujours et en consumant le' temps eà 
préparatiÊ, comme s'il avoit besoin d'armes , 
et non pas plutôt de maibs et de pieds très- 
légers contre des ennemis, qui , depuis long-^ 
temps ne cherchoient qti'a enlever ce qu'ils 
a voient de plus précieux dans leurs meubles, 
et les personnes les plus chères , pour se re-* 
tirer au plus vite chez les Scythes ou chex 
les Hyrcaniens. « Mais quand même vous 
<c auriez ii les combattre , ajouta-t-il , il fau-* 
i< droit vons hâter avant que le roi , revenu 
4( de son épouvante , eût rassemblé toutes se» 



4( forces ; car préseotenient il jette au-devant 
4c de vous Siiréna et Syllacès, qiiî sont chargés 
«de vous amuser et de vous empêcher de le 
« poursuivre; mais pour hii , il est jfort loin, 
« et n&paroitra nulle part » . 

Tout cela étoit faux , car le roi Hyrodès 
avoît d'abord partagé son iarmée en deux 
corps ; avec l'un il étoit entré dans l'Annënîe 
qu'il ravageoit, pour se venger d^Artavasde , 
et il avoit envoyé Suréna k la tête de Tautre 
pontre les Romains y non point par aucun 
mépris pour eux , comme quelques-uns l'ont 
voulu dire ; car Hyrodès n'étoit pas assez 
ignorant ni assez insensé y pour mépriser un 
(adversaire cdmme Crassus, qui étoît un des 
premiers personnages de Rome, et pour trou- 
ver plus de gloire a combattre Artavasde , et 
k faire ledégât dans l'Arménie. Il est au con- 
traire très -vraisemblable que craignant le 
danger qu'il y dvoit k aller se présenter aux 
Romains , il prit le parti de se tenir au loin y 
pour attendre l'événement, et d'envoyer de- 
vant Suréna pour tenter la fortune du com-* 
bat , *et pour amuser les Romains et les em-* 

Eêcher d'avancer. Car Suréna n'étoit pas un 
omme ordinaire; mais en richesses, en no-» 
blesse et en gloire , il étoit le premier après le 
roi; en valeur , en prudence et en expérience 
pour la guerre , le premier des Patthes ; et ea 
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Idéalité de corps et en bonne mine, il ëgaloît ou 
•urpassoit les mieux faits. Quand il ninrchoit 
en campagne , son train seul étoit composé 
de mille chameaux qui portoient son bagage ^ 
de deux cents chariots pour ses concubines ^ 
de mille cavaliers tout couverts de fer , et 
d'un plus grand nombre d'autres plus légère- 
ment armés ; car ses vassaux ou ses esclaves 
auroient pu lui composer une escorte de dix 
mille chevaux. De plus, il avoit par sa naissance 
le droit héréditaire dans sa famille , de ceindre 
le bandeau royal aux rois desParthes, le jour 
qu'ils étoient couronnés **. C'étoit lui qui 
«voit rétabli sur le trône îe roi Hyrodès , 
qu'on en avoit chassé, et qui lui avoit conquî» 
la ville de Séleucîe, étant monté le premier 
ftur les murailles , et ayant renversé de sa 
main tous ceux qui faisoient résistance. Quoi- 
qu'il n'eût pas encore alors trente ans , il 
avoit déjà la réputation d'un homme de grancî 
sens, de grande prudence , cl dont les conseils 
etoient surs , et ce fut principalement par Ik 

Îu'il ruina Crassus, qui d'abord par son au- 
ace et par son orgueil , et ensuite par sa 
crainte et par l'épouvante et l'abattement oh 
le précipitèrent ses malheurs, se laissa faci- 
lement surprendre. 

IjC traître Ariamnes , après lui avoir per- 
suadé des'éloigner des rives de l'Ëupfarate , le 

3o. 



554 CRAS8US. 

« 

mena au travers de la plaide par un ehemis 
d'abord ud! et aisé , mais qui devint ensuite 
trës^difficile par les sables profonds oh il se 
trouva engagé au milieu d'une vaste canir* 
pagne toute rase et d'une affreuse aridité , et 
où la vue ne découvroit aucuHe^bornequi Ht 
esp<^rer cpielque repos. De^sorte que si la soif 
et la fatigue du chemin déûourageoieut les 
Romains , la vue les jetoit dans un d&espoir 
encore plus terrible ; car ils ne voyoient nulle 
part ni arbre , ni ruisseau , ni colline , ni herbe 
Verte; ce n'étoient partout que monceaux 
de brûlantes arènes , qui , comme Jes flots en- 
tassés d\ine mer immense, enveloppoient et 
engloutissoient ses troupes. Tout cela réuni 
devoit suffire pour leur faire soupçoimer mi'ils 
étoient trahis , et ils n'en dévoient plus clou- 
ter après l'arrivée des courriers d'Artavasde. 
Ce prince mandoit b Crassus « que le roi Hy- 
4( rodes étoit tombé sur lui avec une grosse 
« armée; 'que la guerre qu'il avoit k soutenir 
i< l'empèchoit de lui envoyer le secours qu'il 
« lui avoit promis , mais qu'il lui conseilloit 
« de se rapprocher de l'Arménie y afin qu'ils 
i< pussent unir leurs forces contre leur en- 
« uemi commun ; que s*il ne vouloit pas soi- 
« vre cet avis, il 1 avertissoit au moins d'é^ 
« viter surtout dans ses marches^ et dans ses 
« cam^pement^ lés lieux ouverts et £i voraUea 
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«'k' la caralerie , et de s'approcher toujours 
« des montagnes ». MaisCrassus^ emporté 
par sa colère et par son arrogance , ne dai-< 
gna pas lui faire la moindre réponse, il dit 
seulement k ses courriers : « Je n'ai pas le 
« temps présentement de penser aux afikires 
« des Arméniens , bientôt j'irai dans leur 
« pays y et je punirai Artavasde de sa trahi-* 
« son »9 ». Cassius fut très-(aché de cette ré- 
ponse , mais il cessa de donner davantage ses 
avis k Crassits, qui ne pouvoit les souffrir; 
çt prenant ce fourbe d'Ariamnes en particu- 
lier , il l'accabla de malédictions et d'inju-* 
jures. « O le plus scélérat de tous les hom-- 
« mes, lui dit-il , quel mauvais démon s'est 
«( emparé de toi , et t'a conduit vers nous ? 
« Par quels breuvages, par quels enchante--» 
« ments, par quels sortilèges es-tu venu k 
« bout de persuader k Crîï&S!is de jefer so» 
« armée dans ces déserts infinis , et dans ces 
« abimes de sable , et de prendre un chemin 
« plus convenable k un capiraine de voleurs 
« Numides , qu'k un général des Romains » ? 
Le Barbare, qui étoit rusé, et qui sa voit pren- 
dre toutes sortes de figures, s'humiliant de- 
vant lui , et lui parlant avec douceur , ta- 
qhoit de le rassurer , et le conjuroitf de sup- 
porter encore un peu de temps c<^tte fatigue^ 
£jpt3uite il alloit le long dçs rangs des soidat&|^ 
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et marchant arec eux, il paroîssoît vouloFr 
les encourager, et il leur aisoit avec tin ris 
moqueur : « Mes amis , vous croyez marcher 
<( dans les campagnes riantes et délicieuses de 
4( la Campanie; vous voudriez trouver ici sans 
i< doute les fontaines , les ruisseaux , les om- 
« brages verts , les bains et les hôtelleries dont 
« elle est pleine , et vous ne vous souvenez 
« pas que vous traversez les déserts qui font 
K les limites des Arabes et des Assyriens ». 
Voilk comme ce fourbe tâchoit de les conso- ^ 
1er 5: mais avant que sa trahison fut entière- 
ment découverte , il se retira : encore fut-ce 
du consentement de Crassus même , qu'il 
trompa de nouveau , car il lui persuada qu'il 
alloit le servir , en jetant le désordre et le 
trouble parmi ses ennemis. 

On dit que ce jour-lh , Crassus, au lieu de 
paroître en public avec sa robe de pourpre , 
comme c'est la coutume des généraux ro- 
mains , en prit une noire , et que s'en étant 
aperçu, il alla aussitôt en changer. Les offi- 
ciers ayant voulu prendre leurs enseignes 
pour partir, eurent autant de peine k les ar- 
racher que si elles eussent pris racine en terre. 
Crassus ne* faisait qu'en plaisanter , et leshâ- 
toit de marcher , contraignant ses gens de 
pied d'aller aussi vite que sa cavalerie. Mais 

pkntôt ^uel(ja69«uaj| ^^ coureurs qu'il g^^oit 
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:iivoyés k la découverte , revinrent et rap- 
>ort€rent qii^ils a voient donné dans un corps 
les ennemis ; que leurs camarades avoient été 
ués 5 que pour eux ils s'étoient sauvés seuls 
ivec beaucoup de peine, et que toute Par-*^ 
née des Parthes, qui éioit très-nombreuse et 
>leine de fierté et d'audace, marchoit pour 
es attaquer. Cette nouvelle jeta le trouble et 
a consternation dans tout le camp. Crassus 
îh fut plus troublé que les autres; et l'effroi où 
1 étoit, ne lui laissant pas l'entière liberté de 
ion esprit, il mit avec précipitation ses trou- 
pes en bataille. D'abord il suivit le sentiment 
ieCassiits, il étendit leplu3 qu'il put son in- 
fanterie, pour lui faire occuper im plus grand 
terreîn , et pour ôter aux ennemis la facilité 
de les envelopper , et distribua toute sa cava- 
lerie siu* les ailes ; mais ensuite il changea 
cVavis , et serrant son infanterie, il en fit un 
corps de bataille carré qui faisoitface de tous 
côtés, et dont chacun des côtés présentoît 
douze cohortes de front. Chaque cohorte avoit 
près d'elle une compagnie de gens a cheval , 
afin que chaque partie de ce corps de bataille 
pût être également soutenue par la cavalerie y 
et que toute l'armée chargeât avec plus de 
«ûreté et d'audace. Il donna le commande- 
ment de l'une des ailes k Cassios , l'autre à 
son fib le jeune Crassus^ et se plaça au cen^ 
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tre 5 ils avancèrent dans cet ordre , eistnivè 
rent sur le bord d'un ruisseau , appelé BalissQf^ 
il n'avoit pas beaucoup d'eau , mais il fil 
tm très-grand plaisir a ses soldats, ëpuis& au- 
tant par rextrême sécheresse et l'excessivi 
chaleur qu'il faisoit y que par la grande fati- 
gue qu'ils avoient essuyée dans cette longix 
et pénible marche. 

La plupart des officiers étoient d'avis dé 
camper en cet endroit^ et d'y passer la miH 
pendant laquelle on tAcheroit , autant qu'il 
seroit possible , d'avoir des nouvelles des cb- 
nemis, et quand on auroit su leur nombre et 
leur ordonnance j d'aller les attaquer dès le 
lendemain matin. Mais Crassus se laissant 
emporter a l'ardeur de son fils , et b celle de 
la cavalerie que commandoit ce jeune hom- 
me , et qui le pressoient de les mener ^ Ten- 
nemi y donna ordre que ceux qui voudrtMeDt 
prendre leur repas, mangeassent debout cha- 
cun dans son rang ; et sans leur donner le 
temps d'achever, il les fit remettre en mar- 
che , et au lieu de les faire aller au petit pas , 
et de leur donner de temps en temps quel- 
quesi moments de repos , comme on a cou- 
tume de faire quand on conduit des troupes 
au combat , ils marchèrent d'un pas précipite', 
jusqu'à ce qu'ils découvrirent les ennemis t 
qui, contre leur attente , ne leur parurent lu 
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1 si grand liombre , ni si terribles qu'on leur 
voit dit : car Suréna avoit usé de ce strata- 
eme; il avoit caché la plupart de ses bàtaiU 
>ns . derrière las premiers corps avancés $ et 
our les empêcher d'être aperçus k l'éclat 
e leurs armes , il leur avoit ordonné de les. 
ouvrir avec leurs manteaux ou avec des 
eaux. Quand ils furent en présence et prêts 
charger, Suréna n'eut pas plutôt fait lever. 
î signal de la bataille , que toute la campagne 
etentit de cris épouvantables et d'un bruit 
ffreux. Car les Parihes ne s'excitent point 
u combat avec des cors ou des trompettes ., 
lais ils ont quantité d'instruments creux cou- 
erts de cuir , et entourés de sonnettes d'ai-* 
nia , sur lesquels il frappent avec force, et 
['où il 3ort un bruit sourd et terrible , qui 
•aroît un mélange ^u rugissement des bêtds 
éroces et des éclats du tonnerre , ces Bar^ 
•ares ayant fort bien observé que de tous les 
eus , l'ouïe est celui qui trouble le plus l'âme^ 
|ui émeut le plus vivement toutes ses pas-* 
ions , et qui lait sortir le plus promptement 
'homme hors de lui-même. 

Comme les Romains étoient étonnés et ef* 
rayés de ce bfuit, fcs Parthes jetant tout-k- 
;o»ip les couvertures de leurs armes, leur 
:>arurent tout en feu par le grand éclat de 
ieurs casques etde kur» cuirasses , qui étoient 



/■/ 
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d'un acîer margîen , pins ëtiiiceiaiif que lei 
rayoDS du soleU, et par celui du fer et de 
l'airain dont leurs chevaux étoient bardes. A 
leur tète paroissoit Suvëna , beau, bien fait, 
d'une taille avantageuse, et d'une réputation 
de valeur beaucoup pKis grande que ne pro- 
mettoit son air efféminé. Car il se fardoit h la 
façon des Mèdes ^® , et portoit cçmnie eux les 
cheveux irisés et séparés; au lieu que les 
antres Parthes les portoîent encoi^e a la ma- 
nière des Scythes, et tels que la nature les 
donne , afin de paroîtie plus terribles. D'a- 
bord les Barbares vouloient charger les Ro- 
mains a coups de piques, pour tâcher d'en- 
foncer ou d'ouvrir les premiers rangs j mais 
ayant vu de près la profondeur de ce coips 
de bataille si serré, si uni, et où les hommes 
se soutenoient si bien les uns les autres , ils se 
retirèrent aussitôt en arrière , feignant de se 
disperser et de rompre leur ordonnance; mais 
les Romains fiirent bien étonnés de se voir 
tout-a-coup enveloppe's de tous côtés, Dacs 
3'instant Crassus ordonna k ses gens de trait 
et k son infanterie légère de les charger^ mais 
ils n'allèrent pas bien loin , car , accablés 
d'une grêle de flèches , ils furent obligés de se 
retirer et de se mettre k couvert sous leiu* in- 
fanterie pesamment armée. Les Romains com- 
loencèrçut k itxe saisis de Uoujble et d'effix)i| 
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en voyant la roîdeur et la force de ces flèches, 
contre lesquelles il n'y avoit point d'armes k 
l'épreuve, et qui perçoient également tout ce 
qu'elles frappoient. Les Parthes s'étant sépa- 
rés, lancèrent des flèches de tous les côtés, 
sans viser personne, car les Romains étoient 
si sevrés , qu'ils ne pouvoient manquer de les 
atteindre 5 ils portoient des coups efiroyables, 
et faisoient des blessures très-profondes , au-* 
tant par la force et le poids de leurs flèches , 
qu'k cause de la grandeur et d^ la flexibilité 
de leurs arcs, qui, par leur souplesse , joi- 
gnoient presque leurs deux bouts cuand ott 
les tendoit, et par leur grandeur, aonnoient 
une si grande étendue a la corde, qu'em- 
ployant toute la longueui* de la flèche, elle la 
chassoit avec une impétuosité et une roideur 
que rien ne pou voit soutenir. Les Romains 
étoient donc dans une truelle extrémité : s'ils 
demeuroient fermes dans leurs rangs, ils 
étoient mortellement blessés , et s'ils en sôr— 
toîent pour aller charger l'ennemi , ils ne pou- 
voient lui faire aucun mal , et n'en étoient 
pas moins maltraités. Les Parthes fuyoient 
devant eux , sans cesser pour cela de tirer j 
car ce sont les peuples qui font le plus habi-« 
lement cette manœuvre après les Scythes, ce 
qui est très-i>iigement imagiaç, puisqu'çji 

VII. 5r 
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fuyant ils sauvent leur vie, et ôtent en com- 
battant ce que la fiiire a de honteux. 

Tant que, les Romains purent espérer que 
ces Barbai^es y après avoir épuisé toutes leni^ 
flèches, cesseroient de combattre, ou qu'ils 
en viendroient aux coups de main, ils se sou- 
tinrent, et supportèrent leurs maux avec fer- 
meté. Mais quand ils se furent aperçus qu'il 
jr avoit derrière les Parthes des chameaux 
charges de flèches, ou ceux qui avoient de'ja 
employé les leurs en alloient prendre de nou- 
velles en faisant le tour, alors Crassus ne 
voyant point de terme k ses maux, envoya 
t>rdre k son fils de tâcher, k quelque prix que 
ce fiit, de joindre les ennemis avant qu'il fut 
entièrement enveloppé, car c'étoit lui princi- 
palement qu'une des ailes de l'armée des 
î'arthescherchoit k tourner pour le prendre à 
dos. Le jeune Crassus prenant donc treize 
cents chevaux, parmi lesquels se trouvoieut 
les mille que César lui avoit donnés j cinq 
cents archers et les huit cohortes d'infanterie 

Ïui étoient le plus près de lui, s'élargit, et 
lisant le tour, alloit charger ceux qui ta- 
choient de l'envelopper. Mais ceux-ci, soit 
comme quelques-uns l'ont dit, qu'ils craignis- 
sent et qu'ils voulussent évit^ le choc d'une 
troupe qui marchoit en si belle ordonnance , 
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ou que leur dessein fut d'attirer le {eime Cras- 
sus le plus loin qu'ils poiirroient de son père, 
se mirent d'abord a tourner bride et a s'en- 
fuir. Le jeune Crassus, criant alors de toute 
sa force, « ils ne nous attendent point ))) 
poussa ^ eux k bride abattue. Il avoit avec lui 
C^ensorinus et Mëgabacchus s»'- celui-ci, cé- 
lèbre par son Qourage et par sa force , et Cen- 
sorinus, distingué par sa dignité de sénateur 
et par son éloquence. Ils étoient tous deuic 
amis particuliers du jeune Crassus, et h-peu-* 
près de même âge. La cavalerie s'étant donc 
mise k la poiursiûte de l'ennemi, les gens de 
pied se piquèrent de ne pas demeurer der- 
rière, et la suivirent, animés par leur bonne 
volonté, et par la joie que leur donnoit l'es- 
pérance de la victoire. Ils croyoîent ferme- 
ment avoir vaincu, et n'avoir plus qu'k pour- 
suivre , jusqu k ce que s'étant fort éloignés du 
corps de leur armée, ils reconnurent la fraude 
des Parthes , car ceux qui faisoient semblant 
de fuir , tournèrent tète, et une infinité d'au- 
tres se joignirent k eux pour fondre sur les 
Romains. Ce que voyant le jeune Crassus, il 
arrêta ses soldats , dans l'espérance que les 
ennemis les voyant en si petit nombre, en 
viendroient aux mains avec eux; mais ces 
Barbares se contentèrent de leur opposer leur 
cavalerie pesamment armée , et débandèrent 
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snr eux leur cavalerie légère, qui, caracolant 
et les environnant de tous côtés sans les 
joindre, les accabloient de flèches; et en re- 
muant jusqu'au fond ces monceaux de sable, 
dont la plaine étoit couverte , excîtoîent une 
poussière si épaisse , que les Romains ne pou- 
.voîent ni se voir ni se parler , et que se res- 
serrant en un petit espace, et se pressant les 
lins contre les autres , ils étoient en butte à 
tous les traits, et expiroient d'une mort aussi 
lente que cruelle. Car se sentant déclrîrer les 
entrailles, et ne pouvant supporter la dou- 
leur , ils se vautroient et se rouloient sur le 
sable avec les flèches qu'ils avoient dans le 
corps, et expiroient ainsi avec des tourments 
horribles, ou tâchant d'arracher de force les 
pointes h crochets recourbés, qui avoîent pé- 
nétré au traversées nerfs et des veines, ils 
déchiroîent encore davantage leurs plaies, et 
aucjmentoient leijrs douleurs. 

Ln plupart moururent dans cette détresse; 
tet ceux qui restoient encore, n'étoient plus 
en état d*agir; car le jeune Crassusles exhor- 
tant d'aller charger cette cavalerie bardée de 
fer , ils lui firent voir leurs mains attachées à 
leurs boucliers, et leurs pieds percés d'outre 
en outre , et cloués a terre ; de sorte qu'il leur 
étoit également impossible de se défendre et 
de s'enfuir. Se mettant donc a la tête de sa 
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cayalerie, il chargea vigoureusement ces en- 
nemis couverts de fer, se mêla fièrement dan» 
leurs escadrons, mais avec un grand désavan- 
tage, tant pour l'attaque que pour la dé- 
fense; car ses gens, avec des javelines foibles 
et courtes, donnoient contre des cuirasses 
d'un acier excellent , ou d'un cuir fort dur ; 
au lieu que les Barbares , avec de bons et forts 
épieux, portoient des coups terribles sur les 
corps des Gaulois qui ëtoient nus, ou légère- 
ment armés. C'étoient cependant les troupes 
dans lesquelles le jeune Crassus avoit le plus 
de confiance, et c étoit avec elles qu^il faisoit 
des pr^iges de valeun Car ces Gaulois em— 
poignoient k pleines mains les épieux des 
rarthes; et les joignant au corps , ils les colle-* 
toient et les tiroient de dessus leurs chevaux 
k terre, où ils demeuroient sans pouvoir se 
remuer, accablés sous la pesanteur de leurs 
armes. Il y en avoit plusieurs qui, abandon- 
nant leurs chevaux , se glissoient sous ceux 
des ennemis , et leur perçoient le ventre avec 
leurs épées. Ces chevaux effarouchés par la 
douleur, bondissoient, se cabroient, et ren- 
versant leurs maîtres, ils les fouloient aux. 
pieds pèle -mêle avec les ennemis, et tom- 
boient morts sur les uns et sur les autres. 
Mais ce qui tourmentoit le plus les Gaulois , 

c'étoit la chaleiu: et la soif} car ils n'étoient 

3i^ 
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pas accoutumés k les supporter ; îls perdirent 
aussi la plupart de leurs chevaux 9 qui, cou- 
rant de vitesse contre cette cavalerie pesam- 
ment armée, s'enferroient euï-mêmes daus 
leurs épieux. Ils furent donc forcés de se reti- 
rer vers leur infanterie , et d'emmener le jeune 
Çrassus, qui souflfroit beaucoup de ses bles- 
sures. Chemin faisant, ils virent assez près 
d'eux une butte de sable assez élevée , oii ils 
se retirèrent. Ils attachèrent les chevaux au 
milieu , et firent tout autour une enceinte de 
leurs pavois pour se retrancher, espérant que 
cela leur aideroit beaucoup a se défendre 
contre les Barbares. Mais il en arriva tout au- 
trement , car , dans un lieu uni, les premiers 
couvrent les derniers , et leur procurent quel- 
que relâche; au lieu que sur cette colline, 
l'inégalité du lieu faisant paroître les uns au- 
dessus des autres, et découvrant davantage 
celui qui étoit derrière , les offroit tous aux 
coups; de sorte que ne pouvant se dérober 
aux flèches que les Barbares décochoient con- 
tinuellement sur eux , îls en étoient tous pa- 
iement atteints , et ils déploroîent leur mal- 
heureuse destinée, de ce qu'ils périssoîent 
ainsi misérablement sans pouvx)ir se servir de 
leurs armes, et faire sentir leur valeur k leurs i 
ennemis. 
Le jeune Crassus avoit avee lui deux Grecs 
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de ceux qiiî s^étoient établis en cette contrée 
dans la ville de Carres; ils se nommoient 
Hieronymus et Nicomachus. Ces deux hommes 
touches de le voir en cet état, le pressoient 
de se dérober avec eux , et de se retirer dans 
la ville dlschnes (a), qui avoît embrassé le 
parti des Romains , et qui n'étoit pas fort éloi- 
gùée. Mais il répoudit : « Qu^il n^y avoît pas 
¥i de mort si cruelle dont la crainte pût Po- 
« bliger k abandonner tant de braves gens 
« qui mouroient pour Pamour de lui ». Il leur 
ordonna de se sauver, et en les embrassant ^ 
il les congédia. Pour lui , ne pouvant se ser- 
vir de sa main, qui étoit traversée d'un trait ^ 
il ordonna a son écuyer de le percer de son 
mée , et lui présenta le flanc. On dit que 
Censorihus mourut aussi par une main em- 
pruntée , et que Mégabacchus se donna lui- 
même la mort; tous les autres principaux of- 
ficiers se tuèrent de même , et ceux qui res- 
tèrent périrenlt en combattant avec beaucoup 
de valeur. Les Parthes ne firent qu'environ 
cinq cents prisonniers f et après avoir coupé 
la tête du jeune Crassus, ils marchèrent k 
l'instant contre son përe , dont voici la posi- 
tion : Après qu'il eut ordonné k son fils de 
charger les Parthes , et qu'on lui eut annoncé 

(a) Ischnes, viUe de la Mésopotamie > non loin d« 
TEuphrate. Elle est aussi appelée Ichne^. 
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qu'ils étoîent en déroule , et qu'on les ponr- 
siiivoit vivement, et qu'il eut vu cPun autre 
coté que ceux qu'il avoit en tète , ne le près- 
soient plus avec tant d'ardeur, car la plu- 
part étoient ailes avec les autres contre le 
jeune Çiassus, il reprit un peu courage; et 
rassemblant son armée, il la retira en arrière 
sur un coteau, espérant que son fils alloit 
bientôt revenir de sa poursuite. De tous les 
messagers que son fils lui' avoit envoyés pour 
lui apprendre le danger où il étoît , les pre- 
miers étaient tombés entre les mains des Bar- 
bares qui les avoient égorgés; il n'y eut que 
les derniers , qui , s'étant sauvés avec beau- 
coup de peine, arrivèrent auprès de lui, et 
lui annoncèrent que son fils étoit perdu s'il 
ne lui envoyoît très-promptement un puis- 
saut secours. A cette nouvelle, Crassus se 
sentit déchiré par une foule de passions, et 
sa raison fut tellement obscurcie, qu'il n'étoit 

£lus capable de rien voir ni de rien entendre. 
Tun côté, la crainte de tout perdre, et de 
l'autre le désir de revoir son fils, le portoient 
a Faller secourir. Dans cette résolution, il 
donna ordre enfin k son armée de marcher. 
Mais alors les Parthes , qui revenoient de la 
défaîte du jeune Crassus , arrivent avec de 
grands cris et des chants de victoire qui les 

font paroître enoore plus terribles 5 en inèm« 



CRAssus. 56g 

.etnps les tambours et les timbales remplissent 
l'air de leur son effroyable , et retentissent 
aux oreilles des Romaios, qui voient bien 
que ce bruit leur annonce un nouveau com- 
bat ; et les Barbares portant la tête du jeune 
Crassus au bout d'une lance, s'approchent 
d'eux, et leur demandent avec une raillerie 
insultante, quelle est la famille, et qui ^ont 
les parents de ce jeune homme : « Car il n'est 
« pas possible , disent-ils , qu'un jeune homme 
« si courageux et d'une valeur si brillante , 
a soît le fils d'un père aussi lâche et aussi ti- 
« mide que Crassus ». 

Ce spectacle abattit plus le courage et les 
forces des Romains, que tous les autres maux 
dont ils se voyoient accablés. Car loin d'ex- 
citer en eux ce feu de la colère , qui anime le 
désir de la vengeance , il les remplit d'une 
frayeur et d'ime crainte qui les glacèrent. 
Cependant Crassus- montra dans ce Tnalheur 
plus de fermeté et plus de courage qu'il n'a* 
voit encore fait j car, parcourant les rangs , il 
alloit criant : « Romains , c'est moi seul que 
« ce deuil regarde. La grande fortune de 
<t Rome et sa gloire sont entières, et demeu- 
re rent invulnérables et invincibles tant que 
« vous serez debout. Si vous avez quelque 
4( compassion d\in père qui vient de perdre 
4( imfils dont vous admiriez la valeur^ faites^ 
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m la paroître par votre colère et par Totrc 
« ressentiment contre ces Barbares ^ ravissez- 
1( leur cette joie insolente , punissez leur 
« cruauté 9 et ne vous laissez point abattre par 
« mon malheur. C'est une nécessité que ron 
« éprouve quelque échec quand on aspire a 
a de grandes choses. Lucullus n'a point dé- 
« fait Tigrane, ni Scipion le grand Anlio- 
« chus , sans verser le sang des Romains. Nos 
« ancêtres ont perdu mille vaisseaux sur les 
« côtes de la Sicile ; ils ont perdu en Italie 
(( beaucoup de leurs généraux et de leurs 
« meilleurs capitaines, et pas un d'eux, par 
« sa défaite, ne les a empêchés de vaincre 
i< leurs vainqueurs. Car ce n'est point par les 
« faveur^ de la fortune que les Romains sont 
« montés k ce haut degré de puissance, mais 
« par leur patience et par leur courage , en se 
« roidissant contre les adversités ]%. 

Crassus tâchoit de ranimer et de fortifier 
ses troupes par ces discours, mais ils firent 
peu d'impression ; et ayant ordonné qu'on je- 
tât le cri du combat, il découvrit le dernier 
découragement de son armée; carie cri qu'elle 
jeta fut (bible et inégal ; au lieu que celui des 
ennemis fut très-ferme et très-éclatant. L'at- 
taque étant donc commencée, la cavalerie 
légère des Parthes se répand sur les ailes des 
Romains , et les prenant en flanc les accable 
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de flèches, pendant que leur grosse cavalerie 
les attaquant de front k grands coups de 
lances, les oblige a se resserrer dans un espace 
étroit; a l'exception de ceux qui, pour pré- 
venir les flèches dont les atteintes causoient 
une mort douloureuse et longue, eurent le 
courage de se jeter sur eux en désespérés ; 
non qu'ils leur fissent beaucoup de mai, mais 
ils tiraient cet avantage de leur audace , qu'ils 
mouroient très*promptement des laides et 
profondes blessures qu'ils recevoient ; car les 
barbares leur passoient leurs lances eptières 
au travers du corps avec tant de roideur et 
de force, que souvent ils en perçoient deux 
d'un même coup. 

Après avoir combattu ainsi le reste du jour, 
les Barbares se retirèrent, disant: a Qu'ils 
« accordoient a Crassus une nuit seule pour 
« pleurer son fils, k moins qu'il ne trouvât 
« plus expédient de penser k ses affaires, et 
a qu'il n'aimât mieux aller volontairement 
« vers Arsace, que d'y être traîné». Ils cam- 
poient en présence de l'armée Romaine, dans 
la ferme espérance que le lendemain ils ache- 
veroient de la défaire. Cette nuit-lk fut ter- 
rible pour les Romains. Ils ne songeoient ni k 
enterrer leurs morts , ni a panser leurs blessés, 
dont la plupart mouroient dans des douleurs 
liorribles. Chacun ne faisoit que déplorer ses 
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pro]>res malheurs , car ils voyoîent bicD toiu 
qu'ils ne pouvoieat échapper , soit qu^ils at- 
len disseul le jour dans leur cainp^ soît qu'ils 
se hasardassent pendant la nuit a se jeter dans 
celte plaine immense où l'on ne voyok point 
de fin. D'ailleurs, leurs blessés les mettoient 
dans. un cruel embarras; les emporter avec 
eux, c'éloit retarder extrêmement leur fiiite; 
en les laissant, leurs gémissements et leurs 
plaintes ne pouvoient manquer de faire dé- 
couvrir leur départ. 

Quoiqu'ils sussent bien que Crassus seul 
étoit la cause de tous leurs maux, cependant 
lia souhaitoieut tous de voir son visage et 
d'euleudre sa voix. Mais lui, couché k terre, 
k Pécari dans un lieu obscur , et la tête cou- 
verte de son manteau , il présentoit pour les 
ignorants et pour les fous, un grand exemple 
de l'instabilité de la fortune, et pour les sages 
et les gens sensés, un exemple plus grand en- 
core des pernicieux effets de la témérité et de 
l'ambition , quifaisoient qu'il ne pou voit souf 
frir de n'être pas le premier et le plHS grand 
parmi tant de millions d'hommes, et qiul 
croyoit que tout lui manquôit, et qu'il étoit le 
dernier de tous-, parce qu'il y en avoit deuï 
qui lui étoient préférés. 

Ociavius, un de ses lieutenants, et Cas- 
^iu» s'approchèrent de lui, et voulurent le 
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faire lever , et lui redonner du courage 5 mais 
le voyant entièrement accablé sons le poids 
<îe sa douleur, et rebelle a toutes leurs con- 
solations et a toutes leurs remontrances, ils 
appelèrent les tribuns, les centurions et les 
chefs des bandes, tinrent un conseil snr-le- 
champ; et tous ayant été d'avis qu^il falloît 
partir, on fit lever le camp sans donner le si- 
gnal avec la trompette. Cela se fit d'abord 
avec un grand silence. Mais ensuite les ma- 
lades et les blessés, qui ne pouvoient suivre, 
s'apercevant qu'on les abaiidonnoit , i*empli- 
renl le camp de tumulte et de confusion, avec 
des cris, des hurlements et des lamentations 
horribles ; tellement que les corps qui mar- 
choient les premiers, en furent saisis de 
trouble et d'effroi, dans la pensée que c'é- 
toîent les ennemis qui venoient les attaquer. 
Ainsi revenant souvent sur. leurs pas, et se 
remettant ensuite en bataille , ou s'empressant 
a charger sur des bêtes de somme les blessés 
oui l(Ài sui voient , et faisant descendre les • 
iiioins malades, ils perdirent beaucoup de 
temps. Il n'y eut que trois cents chevaux que 
conduisoit Ignatiiis, qui ne s'arrêtèrent point, 
et qui arrivèrent b la ville d,e Carres (a) sur 
le minuit. Ignatius appelle en langage Ro- 



(m) Au-Jess&us du pont de TEuphrate, vis-à-rwi, 
d'ilicrapvilis. 
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main les gardes qui étoîent sur les maraîlles; 

Suand ils lui eurent rëpondu , il les chai^ea 
'aller dire k Coponius , qui commandoit daos 
la place y que Crassus avoit donné un graod 
combat contre les Parthes; et sans leur ea 
dire davantage ^ nMeur apprendre qui il étoit, 
il poussa droit au pont que Crassus avoit îait 
sur l'Euphrate, et sauva sa troupe par ce 
moyen ; mais il fut blâmé de tout le monde 
d'avoir abandonné son général. 

Cependant ce mot qu'il avoit jeté en pas- 
sant pour être rapporté k Coponius, fut très- 
utile k Crassus; car ce gouverneur conjec- 
turant sagement que la précipitation de cet 
inconnu, et l'ot)Scure brièveté de son dis- 
cours , étoient une marque sûre qu'il n'avoit 
aucune bonne nouvelle k lui annoncer , or- 
donna sur l'heure même k sa garnison de 
prendre les armiss. Et sitôt qu'il fut averti 

Îue Crassus avoit pris ce chemm, il sortit au- 
evant de lui, et le conduisit lui et son armée 
dans la ville. Les Partlies, quoique bien in- 
formés de sa fuite, ne voulurent pas le pour- 
suivre la nuit; mais le lendemain matin ils 
entrèrent dans le camp , égorgèrent tous les 
blessés qu'il y avoit laissés, au nombre de 

Suatre mille; çt la cavalerie s'étant débande'e 
ans la plaine après les fuyards , elle en re- 
prit un grand nombre qui s'étoient égarés. Un 
lieutenants de Crassus, nowwé Bargun- 
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LÎmisra), s' étant sépare la nqît du gros de 
f armée avec quatre cohortes , se trompa de 
chemin, et fut trouvé le lendemain sur une 
colline par les Barbares, qui l'attaquèrent. Il 
se défendit avec beaucoup de valeur; mais 
enfin il fut accablé par le nombre, et tousses 
gens furent tués, excepté une vingtaine, qui, 
l'épée k la main , se jetèrent en désespérés 
au travers des ennemis pour se faire joiu*. Les 
Sarbares furent si étonnés de cette audace, 
que, pleins d'admiration, ils s'ouvrirent et 
leur donnèrent passage; ils arrivèrent heu- 
reusement k Carres. 

Dans ce moment, on donna k Suréna la 
lauaie nouvelle que Crassus s'étoit sauvé avec 
les plus braves de son armée, et que les trou- 
pes qui s'étoient retirées k Carres , n'étoient 
que des milices ramassées , qui ne valoîent 
pas la peine qu'on les poursuivît. Suréna , 
croyant donc avoir perdu le prix de sa vic- 
toire, mais cependant voulant s'assurer de la 
vérité, afin de se déterminer ou k faire le 
siège de Carres si Crassus y étoit encore , ou 
k le poursuivre s'il en éloit sorti , dépêcha 
un de ses truchements qui parloit parfaite- 
ment les deux langues , et lui ordonna de 
s'approcher des murailles de Carres , et en se 

(a) Appîen TappeUe Barguntius, c'est-à-clire Var- 
guntiiis, saiTant notre manière d'écrire. A*L,D* 
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servant du langage rouiaîn, d'appeler Crassus 
même , o\\ Cassîns , et de dire que Suréaa 
demandoit a avoir avec eux une conférence. 
Le truchemeal avant exécuté cet ordre ^ cela 
fut d'abord r:ipporté a Crassus , qui accepta 
avec joie cette proposition. Peu de temps 
après , il viut de la part des Barbares quel- 
ques soldats arabes qui connoissoient de vue 
Crassus et (]assius , pour les avoir vus dans 
le camp avant la bataille. Ces soldats s^ap- 
proclièrent de la place ; et ayant aperçu Cas- 
sius sur les murailles , ils lui dirent , « qiie 
« Surina étoit disposé a traiter avec eux, et 
« a leur donner la liberté de se retirer , a 
« condition qu'ils demeureroient amis du roi 
« son maître , et qu'ils lui abandonueroîent 
<( la Mésopotamie ; que cela paroissoit expé- 
m dîent pour les uns et pour les autres , plus 
« tôt que d'en venir a la dernière extrémité ». 
Cassius y consentit , et demanda que l'on 
convînt promptement du temps et du lieu de 
cette entrevue entre Suréna et Crassus. Les 
Arabes l'assurèrent qu'ils alloîent porter a 
Suréna sa demande , et le quittèrent. 

Suréna, ravi de tenir les Komains dans un 
lieu où il pouvoit les assiéger, mena dès le 
lendemain contr'eux les Çartlies , qui leur 
parlèrent d'abord avec la dernière insolence, 
^t leur déclarèrent que si les Romains vou- 
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loitnî recevoir d'eux quelque composition 
favorni)le , il flilloil , avant toutes choses , 
qu'ils leur iivrjsseiJt Crassus et Cassius pieds 
et poings jip's. Les Romains , indignés de 
cette s!ipercherie, dirent a Crassus qu'il fal- 
loit renoncer aux longues et vaines espé- 
rances du secours des Arméniens , et lui 
déclarèrent que , sans perdre un moment , il 
falloit penser a la fuite. Il étoit très-important 
qu'aucun des Carréniens ne sût ce projet 
avant le moment de l'exécution. Mais An- 
dromachus , le plus perfide des hommes , en 
fut informé, le premier , et ce fut Crassus 
lui-jiiêrae qui lui en fit confidence , et qui le 
cboi.sit pour son guide. Les Parthes ne tardè- 
rent donc pas a être avertis de point en point 
de tonte la résolution des Romains, par l'en- 
ireraise de ce traître. Mais, comme ce n'est 
pas leur coutume de combattre la nuit , et 
que cela n'étoit pas même facile , Crassus 
aj-ant pris ce temps-la pour partir , Andro- 
machus, voulant empêclier que les Romains 
ne prissent trop d'avance, et que les Parthes 
ne pussent pas les atteindre, imagina cette 
détestable ruse , de les mener tantôt par im 
chemin , tantôt par un autre , et enfin de les 
engager dans des marais profonds , et dans 
des lieux coupés de grands fossés , où l'on 
avoit beaucoup de peine a marcher, et où U 

32, 
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falloit faire plusieurs tours, et détours pour 
se tirer d'embarras. Plusieurs Romains se 
doutant que ce n'étoit pas a bon dessein 
qu'Andromachus les faisoit ainsi marcher, 
refusèrent enfin de le suivre , et Cassius lui- 
même reprit le chemin de Carres. Et sur 
ce que ses guides , qui étoient Arabes , lui 
conseilloient d'attendre que la lune eût passé 
le signe du Scorpion , il leur répondit : 
« Mais je crains encore plus celui du Sagit^ 
« taire » ; et , hâtant sa marche , il se sauva 
dans l'Assyrie avec cinq cents chevaux. La 
plupart des autres, qui eurent des guides 
fidèles , gagnèrent les pas des montagnes , 
appelées Sinnaxjues (a), et se mirent en sû- 
reté avant le point du jour; ils pouvoient 
être environ cinq mille, et a voient pour chef 
un homme de bien , nommé Octavius. 

Pour Crassus , le jour le surprît , comme 
il étoit encore embarrassé par la ruse du 
perfide Andromachus , dans ces lieux mare* 
cageux et difficiles. Il avoit avec lui quatre 
cohortes de gens de pied armés de bouoliers , 
peu de cavalerie , et cinq licteurs qui jpor— 
toient devant lui les faisceaux. Enfin , n re-< 
gagna le grand chemin avec beaucoup de 
peine , lorsque les ennemis étoient déjà siup 

{a) Près da Xigrc , où il y a une ville qui porte ce 
nom. 
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luî y et qu'il n'y a voit plus que douze sta- 
des (a) qui le séparoient de la troupe que 
conduisoit Octavius. Tout ce qu'il put faire , 
ce fut de gagner promptement un autre som- 
met de ces montagnes moins impraticable k 
la cavalerie j et par conséquent beaucoup 
moins sûr, qui étoit sous celui des Sinnaques, 
auquel il s'alloit joindre par une longue cnaine 
de montagnes qui remplissoit tout l'intervalle 
qui l'en séparoit. Octavius voyoit donc tout 
le danger qui menacoit Crassus ; il descendit 
le premier de ces hauteurs , avec un petit 
nombre de ses giçns pour l'aller secourir; 
mais il fut bientôt suivi de tons les autres y 
qui y se reprochant leur lâchetë , volèrent k 
son secours. En arrivant , ils chargèrent si 
rudement les Barbares, qu'ils les obligèrent 
k s'éloigner du coteau. Ensuite ils mirent 
Crassus au milieu d'eux; et lui faisant comme 
lin rempart de leurs boucliers , ils dirent fiè^ 
rement que jamais flèche ennemie n'approche- 
roîtdu corps de leur général, qu'ils n'eusseût 
tous mordu la poussière autour de lui jus- 
qu'au dernier, en combattant pour sa défense. 
Suréna voyant donc que les Par thés déjk re-, 
hâtés, combattoient avec moins d'ardeur, et 
que si la nuit survenoit et que les Romains 
gagnassent les montagnes, il lui seroit impos- 

(a) Quinze cents pa^. 
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siblc de les prendre , eut recours ^ la ruse 
pour abuser Crassiis. llTaissa échapper quel- 
ques prisonnîers , après avoir aposté tout 
autour d'eux plusieurs de ses soldats , qui , 
feignant de s'entretenir ensemble , disoie^it , 
comme un bruit général de l'armée , que le 
roi ne vouloir point avoir une guerre impla- 
cable avec les Romains ; mais, au contraire, 
3ii'jl vouloir acquérir leur amitié , et leur 
onner des marques de sa bienveillance , en 
traitant Crassus avec beaucoup d'humanité. 
Et afin que les effets répondissent aux paro- 
les , dès que les prisonniers furent échappés , 
les Barbaies se retirèrent du combat, et Sw- 
réna s'avancant paisiblement avec ses prin- 
cipaux officiers vers le coteau , son arcide- 
baudé , et tendant la main , invita Crasses 
avenir traiter avec lui. Il dit tout haut: 
« Que le roi son maître leur avoit fait cprou- 
a ver sa force cl sa puissance malgré lui , ré- 
« duit a la nécessité de se défendre 5 mais 
^ que présentement il vouloit leur faire cou- 
« noître sa douceur et sa bonté , et leur 
«donner des marques de sa bienveillance 
« en leur accordant la paix, et en leur don- 
« nant la liberté de se retirer » . 

Les troupes de Crassus prêtèrent volon- 
tiers l'oreille a ce discours de Suréna , et en 
témoiguèrent uae extrême joie. Mais Crassus, 
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5 ni n'avoit jamais été que trompé par ces 
arbares , et a qui ce changement si prompt 
ctoit fort suspect, parce (^ qu'il lui paroîssoit 
hors de toute raison , ne votiloit point y 
croire , et en délibéroit avec ses amis. Mais 
ses soldats se mirent a crier et k le presser 
d'aller trouver Suréna. Ensuite ils en vinrent 
aux outrages et aux injures, jusqu'à l'accuser 
de lâcheté, en lui reprochant, « qu'il les 
« exposoit k la boucherie en les faisant com- 
« battre contre des ennemis avec lesquels il 
« n'a voit pas même la hardiesse d'aller s'a- 
« boucher quand ils paroissoient devant lui 
« sans armes » . Crassus eut d'abord recours 

4 

aux prières , et leur remontra qu'en conti- 
nuant de se soutenir le reste du jour dans les 
hauteurs et dansjles vlîeux difficiles qu'ils oc- 
ciipoient , ils pourroîent se sauver dès que la 
iiuit seroît venue ; il leur montra même le 
chemin , et les exhorta h ne pas trahir ces 
espérances d'un salut prochain. Mais quand il 
vît qu'ils s'irritoient, et qu'en frappant d'un 
air menaçant sur leurs armes, ils alloient 
jusqu'à le menacer, alors, craignant cette 
émeute , il commença a descendre , et se 
tournant vers ses troupes , il dit seulement 
ce peu de mots : « Octavius,ettoi Pétronius, 
H et vous tou^ officiers et capitaines romains 
u qui êtes ici présents y vous Voyez la néces- 



582 CRASSUS. 

« site qiiî me force de preadre ce chemin que 
« je voulois évît^ , et vous êtes témoins des 
« indignités et des violences que je soufire. 
« Mais quand vous serez retirés en sûreté, 
« dites k tout le monde que Crassus a péri 
(( par la tromperie de ses ennemis, et nou 
« par la trahison de ses concitoyens » . Mais 
Octavius et Pétronius n'eurent pas le courage 
de le laisser seul 5 ils descendirent le coteau 
avec lui , et Crassus renvoya ses licteurs, qui 
vouloient le suivre. 

Les premiers que les Barbares envoyèrent 
au-devant de lui, furent deux Grecs méti&, 
qui, étant descendus de cheval, le saluèrent 
avec un profond respect , et lui dirent en 
langue grecque : « Qu'il n'a voit qu'k envoyer 
<i quelques-uns des siens auxquels Suréna 
« feroit voir que lui et sa troupe venoieot 
« sans aucune espèce d'armes ». Mais Crassus 
leur répondit : « Que pour peu qu'il eut fait 
« le moindre cas de sa vie , il ne seroît pas 
« venu se mettre entre leurs mains». Et il 
envoya deux frères , appelés Roscius , pour 
savoir seulement sur quel pied on de voit trai- 
ter, et quel nombre on de voit être. Suréna 
fit arrêter ces deux envoyés, et les retint; en- 
suite il s'avança k cheval , suivi des princi- 
paux officiers de son armée, et dès qu'il 
eperçut Crassus ; « Qu'est-ce que je vois? 
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«dit -II. Quoi! le général des Romains k 
« pkd , et nous k cheval 7 Qu'on lui amène 
« un cheval au plus vite». Crassus répondit : 
« Qu'il n'y avoit point de leur faute ni k l'un 
« ni a l'autre , s'ils venoient a une entrevue, 
<( chacun k la manière de leur pays ^*. Il y a 
<( dès ce moment , répartit Suréna, un traité 
« de paix et d'alliance entre le roi Hyrodes 
« et les Romains; mais il faut en aller dresser 
« et signer les articles sur les rives de l'Eu- 
u phrate ; car vous autres Romains, ajouta- 
« t-il , vous ne vous souvenez pas toujours 
<( de vos conventions » . En même temps il 
lui tendit la main. Crassus voulut envoyer 
chercher un de ses chevaux ; mais Suréna 
lui dit : « Qu'il n'en étoit pas besoin , et que 
<K le roi lui faisoit présent de celui-Ik m . A 
l'Instant on lui présenta un cheval qui avoit 
un frein d'or ; et les écuyers du roi le pre- 
nant par le milieu du corps, le mirent dessus, 
l'environnèrent et commencèrent a frapper le 
cheval pour hâter sa marche. Octavius fut le 
premier qui , choqué de ces manières , prit le 
cheval par la bride , et après lui Pétronius^ 
capitaine de mille hommes ; ensuite tous ceux 
[jui accompagnoient Crassus ^ Tenvironnèrent 
50ur arrêter le cheval , et faire retirer par 
force ceux qui le pressoient. ly abord on se 
poussa avec beaucoup de tumulte çX de de- 



584 cRAssus. 

sordre, ensuite on en'vint aux coups. Octa* 
vins , tirant son cpée , tua un palefrenier 
d'un de ces Barbares. En même temps un 
de ceux-ci donna un grand coup d'épée a 
Octavius par derrière, et le renversa mort. 
Pétronius, qui n'avoit point de bouclier, re- 
çut un coup dans sa cuirasse, et sauta de son 
cheval a terre sans être blessé , et Crassns 
fut tuë dans ce moment par un Parthe nommé 
Pomaxaithres. Il y en a qui disent que ce fut 
un autre qui le tua , et que ce fut Pomaxai- 
thres qui lui coupa la tête et la maiu, IVLiis 
tout cela se dit plutôt par conjecture que par 
aucune connoissance certaine de la vérité. 
Car de tous ceux qui étoient présents, les 
luis furent tués en combattant autour de 
Crassus , et les autres s'étoient retirés de 
bonne heure sur le coteau. 

Les Parihes les y suivirent bientôt , et leur 
dirent que Crassus avoit porté la peine di:c 
a sa perfidie , mais que pour eux , Sun na 
les engageoit a descendre avec confiance , et 
leur donnoit sa parole qir il ne leur seioit fait 
aucun mauvais traitement. Les uns clcscei> 
dirent, et se livrèrent entre leurs mains , a 
les autres profitèrent de la nuit, et se dispen- 
sèrent; mais de ces derniers, il y en eut (va 
peu qïii se sauvèrent : tous les autres , pour- 
suivis le lendemain par les Ar&bes , turent 
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pris et passés au fil de Tépée. On dit qu'il 
mourut , dans cette expédition , vingt mille 
hommes , et qti'il y eut dix mille prisonniers. 
Siuréna envoya la tête et la main de Crassus 
au roi Hyrodes , jusque dans l'Arménie. Et 
en même temps, il dépêcha partout des cour- 
riers pour répandre la nouvelle qu'il menoit 
Crassus vivant dans la ville de Séleucie , et 
prépara une pompe burlesque, qu'il appeloit , 
par dérision , son triomphe. Parmi ces pri- 
sonniers, il en trouva un appelé Caïus Pac- 
cianus , qui ressembloit parfaitement a Cras- 
sus. Il Phâhille d'une robe k la Barbare , le 
dresse a répondre aux noms de Crassus et de 
géu^al, et en cet équipage , il le fait marcher 
à cheval a la tête des troupes. Devant lui se 
trou voient des trompettes et des huissiers, 
qui , montés sur des chameainc , portoient 
des faisceaux de verges et de haches. A ces 
verges étoient suspendues des bourses vides , 
et aux haches étoient fichées des têtes de Ro - 
mains fraîchement coupées. Paccîanus étoît 
suivi des courtisanes de Séleucie , toutes 
excellentes musiciennes , qui chantoient des 
chansons pleines d^insultes et de plaisanteries 
sur la mollesse efféminée et sur la lâcheté de 
Crassus. 

Cette pompe bouffonne étoit pour. amuser 
le peuple et pour lui servir de divertissement. 
y IL 33 
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Maïs ce qui se passa en particulier , fût plus 
sérieux. Suréna assembla le sénat de Séleii- 
cie ) et produisît devant Jui les livres obs- 
cènes d'Aristide, appelés leaMiUsiaques^^] 
et ce n^étoit pas \k une chose supposée pour 
noircir les Romains ; ces livres avoîent été 
véritablement trouvés dans le bagage de Rus- 
tius 34 y et donnèrent k Suréna un juste sujet 
de se moquer d^eux , et de les décner comme 
des hommes qui , h la guerre même , n^avoient 
pas la force de s'empêcher de faire et de lire 
de telles infamies. Quand Suréna eut bien 
déclamé contre ces moeurs romaines , les sé- 
nateurs de Séleucie reconnurent le grand sens 
d'Esope qui a voit dit « que tous les hommes 
« portoient une besace ; que dans la poche 
« de devant 9 ils mettoient les défaut de leur 
<( prochain ; et dans celle de derrière , leurs 
« propres défauts » . Car ils voyoîent que 
Suréna avoit mis dans le devant de sa besace 
ces impudicitcs milésiennes, et dans le der- 
rière , les délices et les voluptés qu'il traînoit 
après lui , et qui faisoient qu'au milieu du 
pays des Parthes , on croyoit trouver une 
autre Sybaris (a) ; car il étoit suivi d'une i - 
finité de chariots qui portoient ses concubines 
et tout Pattirail que ce train exige nécessai- 

(fl) Sybaris, ville de la Lucanie, mt bas de Titalic: 
c'étoii k siège da luxe et de la mollesse. 
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rement ; de sorte que son armëe ressembloit 
roprement aux vipères et aux serpents appe- 
ës Scy laies : car sa tête étoît furieuse et épou- 
vantable ; elle ne présentoit que lances y que 
piques, que javelines, que dards, que cne* 
vaux de bataille ; et la queue en étoit très- 
ridicule , car ce n'étoit que courtisanes y 
qu'instruments de musique , que chansons y 
que festins , que nuits passées en dissolutions 
et en débauches avec ces prostituées. Je ne 
nie pas que Rustius ne méritât d'être blâmé ; 
mais il me pnroit que ces Parthes étoient bien 
imprudents de se récrier si fort sur ces disso- 
lutions milésiennes , eux qui , dans la famille 
des Arsacides , avoient eu plusieurs rois qui 
tiroient leur origine de ces courtisanes d'Ionie 
et de Milet. 

Pendant que ces choses se passoient , le 
roi Hyrodes avoit fait la paix avec Artavasde, 
et venoit de conclure le mariage de la sœur 
de ce roi d^ Arménie avec son fils Pacorus. 
Ces princes se donnoient réciproquement des 
fêtes et des banquets, où ils faisoient tou- 
jours entrer quelques divertissements tirés 
des tragédies grecques. Car Hyrodes n'étoit 
étranger ni k la langue ni a la littérature des 
Grecs , et Artavasde avoit compx)sé dans 
cette langue des tragédies , des traités et des 
histoires ^ dont une partie est venue jusc^u'a 
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nous. Ail milieu de ces réiouîssances , Sylla- 
ces , qui porloit la tête de Crassus , arriva 
un soir aux portes du palais, les tables n'étant 
pas encore levées ^^, et dans le moment c[u^un 
comédien nommé Jason , natif de la' viile de 
Tralles , excellent acteur pour le tragique , 
récitoit quelques morceaux de la tragédie des 
bacchantes d'Euripide , et les aventures de 
Penthée et de sa mère Agave. Comme tout 
le monde étoit dans l'admiration , Syllaces 
entre dans la salle , adore le roi , et jette a 
ses pieds la tête de Crassus. En même temps 
les Parthes se mettent k battre des mains avec 
de grands cris et de grandes marques de joie. 
Les gardes font asseoir Syllaces a table par 
ordre du roi , et alors Jason , après avoir 
donné k un des personnages du choeur les ha- 
bits de Penthée qu'il portoît , et s'être revêtu 
de ceux d'Agave , prit entre ses mains la tête 
de Crassus , et avec la fureur d'une véritable 
Bacchante , plein d'enthousiasme ^ il chanta 
cet endroit 9 où Agave revenant des monta- 
gnes, et portant au bout de son thyrse la tête 
de Penthée , qu'elle croit celle d'im jeune 
lion , dit : « Nous apportons de la montagne 
« ce lionceau que nous venons de tuer ; nous 
« apportons dans le palais cette heureuse 
<( chasse ». Cette application fit plaisir h tont 
le monde ; et comme on continua de chante^ 
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la siiîte, où le chœur demande : «Qui l'a tué, 
« qui est-ce qui l'a frappé la première » ? Et 
Agave répond : « C'est a moi que cet hon- 
« neur est du ^^ » ; alors Pomaxaithres se 
leva , car il étoit encore a table , et voulut 
prendre la tête des mains de Jason , disant 
que c'étoit k lui a chanter ces vers, plutôt 
qu'a cet acteur, puisque c'étoit lui qui a voit 
tué Crassus. 

Le roi ayant pris plaisir k ce débat , fit a 
Pomaxaithres le présent que la loi du pays 
ordonne pour ceux qui ont tué le général des 
ennemis, et donna un talent (a) a Jason; et 
voilk , dit-on , quelle fut l'issue de l'expédi- 
tion de Crassus ; elle finit comme une véri- 
table tragédie par une pièce ridicule , qu'on 
appelle exode '^7, Mais la vengeance divine 
ne tarda pas a punir le roi Hyrodes de sa 
cruauté, et Suréna de sa perfidie. Car bien- 
tôt Hyrodes fit mourir Suréoa par une suite 
de l'envie qu'il portoit a sa glouc 5 et le roi , 
après avoir perdu sou fils Pacorus , qui fut 
défait [b) par les Romains dans un grand 
combat , tomba dans une mialadie de langueur 
qui dégénéra en hydropisie , et fut empoison- 
né par Phraate (c) son second fils. Mais le 

{a\ 4)9^ fr- 27 c. de notre loonnoie. A' L. D, 
{b) Par Vcntidius. 
(c) C'est Phcaate I1I<, 
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poison et la maladie , contre Pattentc de ce 
fils impie , ayant servi de remède l'un a l'au- 
tre , et s'étant chassés réciproquement par 
une heureuse crise, Hyrodes commençoit h se 
mieux porter , lorsque Phraate prit une voie 
phis sure et plus courte^ et l'étrangla de ses 
propres mains. 
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COMPARAISON 

DE NICIAS ET DE CRASSUS. 



JJans cette comparaison , nous dirons d'a- 
tord que les richesses de Nicias , comparées 
k celles de Crassus , paroissent acquises par 
des voies plus justes , ou moins blâmables. 
Il est vrai qu'il n'y a personne qui puisse 
approuver le travail que Nicias faisoit faire 
a ses mines , où l'on n'emploie ordinairement 
que des scélérats ou des Barbares y dont la 
plupart sont enchaînés y et périssent tôt ou 
tard dans ces cavernes souterraines y où l'air 
est toujours malsain. Mais si l'on compare 
celte manière d'acquérir avec celle de Cras- 
siis, qui s'enrichissoit des biens confisqués et 
vendus pendant les proscriptions de àylla , 
on des maisons qu'il achetoit au milieu des 
embrasements y lorsqu'elles étoient ou qu'on 
croyoit qu^elles seroient bientôt en proie aux 
flammes y elle paroitra plus honnête et plus 
digne d'un homme de bien. Car ces voies de 
s'enrichir, Crassus les suivoit aussi ouverte- 
0)ent que celles de l'agriculture et de la ban- 
que. Et pour tous les autres crimes qu'on lui 
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înipiitoît , et qu'il a toujours nîés , comme de 
recevoir de l'argent des parties pour opiner 
en leur faveur dans le séiîat , de piller ses 
allies , d'aller faire la cour aux femmes par 
intérêt, et de donner retraite aux méchants 
dans sa maison pour un certain salaire ; c'est 
de quoi la calomnie même n'a jamais osé ac- 
cuser Nicias. Au contraire , on le railloit pu- 
bliquement de ce que , par crainte , il jetoit 
beaucoup d'argent aux délateurs , faisant en 
cela une action qiii sans doute auroit été dé- 
placée dans un Périclès ou un Aristide , mais 
qui éloit devenue nécessaire pour lui , h cause 
de son naturel timide. C'est. même d'une 
semblable action que l'orateur Lycurgue se 
glorifia dans la suite auprès du peuple ; car 
étant accusé de s'être racheté d'un de ses dé- 
lateurs pour de l'argent, et de lui avoir fermé 
la bouche : « Je suis charmé y lui dit-il y de 
« ce qu'ayant administré vos affaires pendant 
« si long-temps , il s'est trouvé enfin que j'ai 
« plutôt donné que pris». Pour ce qui est de 
leur dépense , celle de Nicias étoît plus d'un 
homme d'état ; car il mettoit son amibition ï 
consacrer des offrandes aux dieux , a donner 
des jeux au peuple , et h faire les frais des 
chœurs de tragédie. On dira peut - être que 
tout ce que Nicias employa dans ces sortes 

de libéf ahté3 1 et mêmQ tout le biea qui lui 



\ 

DE NICIAS ET DE CRASSUS. 3|)3 

estoit , n'est qu'une tfès-petite partie de ai 
[ne .Crassus dépensa en une seule fois , lors- 
[u'il donna un grand festin a tant de milliers 
l'hommes , et leur distribua encore de*q»]oî 
e nourrir long-temps après. Mais moi je ré- 
)onds que je suis fort étonné qu'il y ail cpjeU 
[u'un qui ne sente pas que le vice nV.sr. 
[u'une inégalité et une dissonnance dius Uîs 
nœurs , surtout quand on voit qu'un homme 
lépense en choses honnêtes le bien qu'il a 
tcquis par des voies honteuses. En voila as* 
ez sur leurs richesses et sur l'usage qu'ils en 
mt fait. 

Pour ce qui est de leur manière de gou- 
verner , dans celle de Nicias il n'y eut jamais 
H artifice, ni injustice , ni violence , ni era- 
)ortement ; car , au contraire , il se laissa 
romper par Alcil)iade , et ne se présenta ja- ' 
nais pour parler devant le peuple y qu\ivc(î^ 
beaucoup de crainte et de précauiiou. Au 
îeu qu'on reproche a Crassus beaucoup d'in- 
idéhté, de perfidie et de bassesse d;ms ses 
Véquents changements d'amis et d'ennemis. 
Et quant a la violence, il ne peut pas nier lui- 
xiême qu'il n'y ait eu recours pom* parvenir 
lu consulat, ayant loué des assassins pour 
;uer Caton et Domitius. De plus, quand le 
3euplc tira au sort les provinces, il y eut 
juatre hommes tué& et plusieurs autres blés- 
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tés ; et Crassus lui-même ( ce que j'ai oublié 
de marquer dans sa vie ) j donna un coup de 

Îoing dans le visage à un sénateur nommé 
lucicis Ànalius , qui s'opposoit k son senti* 
ïnent , et le chassa de la place après l'avoir 
xm*s tout en sang. Mais si en cela Crassus 
Aoit violent , emporté et d'un naturel entîè- 
Tement tyrannîque, aussi l'extrême pusilla- 
nimité de Nicias, qui, dans les affaires, s'a- 
larmoit du moindre bruit, sa timidité et sa 
soumission pour les méchants , sont dignes 
des plus sévères censures. Car au moins de 
ce côté-lk , Crassus avoit une magnanimité 
et une fierté d'autant plus dignes de louange, 
que ce n'étoit pas contre des hommes de 
Déant , contre des Cléon et des Hyperbolus 
qu'il avoit k combattre , mais contre la gloire 
h plus éclatante de César, et contre les trois 
triomphes de Pompée. Ce fut alors qu'il leva 
coùtr'eux le masque, qu'il ne voulut pas kur 
céder, qu'il entreprit d'égaler sa puissance k 
celle dont ils étoient revêtus , et qu'il em- 

Ïorta la dignité de censeur sur Pompée. Car 
ans les grandes places, il faut toujours qu'un 
homme d'état recherche , non ce qui le fait 
envier , mais ce qui le rend éclatant et illus- 
tre , et que ce soit a amortir l'envie qu'il fasse 
servir sa puissance et son autorité. Si vous 
préférez a toutes choses la sûreté et le repos ; 
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SI VOUS craignez Aleibîade a la tribune , les 
Lacédémoniens a Pylos , et Perdiccas en 
Tlirace ; eh ! mon cherNicias, la ville d'Athè- 
nes est assez grande pour y vivre en quelque 
coin dans un grand loisir, retiré des affaires ^ 
et pour y composer une couronne de tranquil- 
lité dont vous vous couronnerez vous-même, 
comme parlent les philosophes les plus élo- 
quents^*. Cependant l'amour que Niciâs avoît 
pour la paix étoit véritablement divin ; et ce 
qu'il fit pour terminer la guerre est bien digne 
de la douceur et de l'humanité des Grecs. Et 
cette seule action l'emporte si fort , et donne 
un si grand avantage a Nicias sur Crassus , 
que celui-ci ne pourroit jamais lui être com- 
paré , quand même , par ses conguêtes , il 
auroit ajouté la mer Caspienne et 1 Océan de 
l'Inde a la domination des Romains. 

Il est pourtant certain que celui qui a la 
principale autorité dans une ville, où l'on 
conserve quelque sentiment pour la vertu , 
ne doit point donner lieu aux méchants de 
s'avancer , ne doit point élever aux charges 
ceux qui en sont incapables , et accorder sa 
confiance a ces hommes de néant qui ne cher- 
chent qne l'occasion d'en abuser ; et c'est ce 
que fit Nicias qui éleva jusqu'au coramande- 
n>ent de l'armée un Cléon ^ qui n'avoît pour 
toutes qualités q^e l'impudence et les ciiAU 
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leries dont il faisoit reteulir la tribune. D'un 
autre côte aussi , je ne saurois louer Crassus , 
Jorscjue dans la guerre contre Spartacus , il 
cherrlia a combattre avec plus de prccîpita- 
tioM que de surfilé. Il est vrai qu'il a voit pour 
excuse son. anibi lion , qui lui faisoit craindre 
c}ue Pompée sui venant lie lui ravît toute la 
gloire de cette expédition , comme Mummius 
îîvoit ravi a Métellus celle de Corînthe ; au 
jieu que l'action do Wicias est entièrement 
. déraisonnable et sans aucun pre'lexte qui ait 
ia moindre couleur. Car il ne céda pas h son 
adversaire l'honneur et la charge de capitaine 
général , lorsqu'il voyoit de gi'andes espéran- 
ces et une grande facilité de réussir ; mais au 
tconiraire , voyant que ce commandement 
étoit accompniJué d'un tiès-grand danger, il 
aima mieux se mettre en sûreté lui-même, et 
abandonna la chose publique. Ce n'est pas la 
ce que fit Thcraistocle , qui , lors de la guerre 
contre les Perses , craignant qu\m homme 
qui n'a voit aucun mérite, et qui étoit d'ail- 
leurs plein d'étourderie , ne ruinât la ville , 
s'il venoit a être nommé général , lui donna 
de l'argent pour le faire désister de sa pour- 
suite 5 ni ce que fit Calon qui demanda la 
charge de tribun du peuple, lorsqu'il vit qu'il 
y auroit le plus d'affaires et de dangers. Au 
contraire, Kicias, se réservant pour capi- 
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aîné lorsqu'il falloit marcher contre la ville 
le Minoa , ou contre Cythère , ou contre les 
nalheureux Méliens , dppouilloit la cotte 
i^armes dès qu'il falloit aller combattre cou- 
re les Lacédémoniens, et livroît a la fotie et 
i la témérité de Cléon l^s navires, les trou- 
ves y les armes, et un commandement qui 
lemandoit une extrême sagesse et la plus 
^ande expérience..^ED quoi faisant il ne tra- 
lîssoit pas sa gloire , mais il abandonnoit la 
îûreté et le salut de son pays. Et cela même 
fut cause dans la suite qu on le chargea d'aller 
faire le siège de Syracuse , malgré lui et raal- 
;ré tous les efforts qu'il fit pour s'en dispen- 
ser ; car on se persuada que ce refus n'étoît 
pas un effet de sa raison qui lui disoit que 
cette entreprise n'étoit pas expédiente , mais 
l'effet de sa mollesse et de sa paresse , qui le 
portoient k faire perdre k sa ville , en tgiut 
qu'il étoit en lui , la conquête de la Sicile. 

Cependant une grande marque de son mé- 
rite et de la haute opinion qu'on a voit de 
lui, c'est que bien (ju'il haït mortellement la 
guerre , et qu'il évitât avec grand soin le 
commandement des armées , ses concitoyens 
ne cessèrent point de le nommer toujours 
ge'nérai , tant ds étoient persuadés qu'il éloit 
le meilleur et li>«h|i^#w^tmenté de leurs 



çapitames. Jjtuv^wi ^qûe'w^rwj^s^qiu toute 
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&a vie avoît désiré le commandement, ne 
put jamais l'obtenir qii^me seule fois dans la 
guerre contre les esclaves, encore fut-ce par 
nécessité, faute d^aiitres capitaines, Pompée, 
Métellus et les deux Lucidius étant alors ab- 
sents, occupés a d'autres guerres j et ce qui 
est très - remarquable , Crassus se trouTant 
alors au plus ba^t degré de son autorité et 
de sa puissance. Ce qui fait croire cjtie ceux 
^mèmes qui le favorîsoient le plus étoieut 
persuadés , comme dit le poète comique (a) : 
<( Qu'il étoit bon k tout, hors au métier de 
« Mars ». Mais cette persuasion ne servît de 
rien aux Romains j ils furent entraînés par 
son ambition désordonnée et par so» ardente 
cupidité de commander. En efiet , les Athé- 
niens envoyèrent Nicias a la guerre malgré 
)ui; mais Crassus y entraîna les Roniains 
malgré eux. Crassus fut la seule cause des 
malheurs de Rome , mais Athènes le fut des 
malheurs dé I^icias. Cependant en cela même 
îl y â plus de sujet de louer Nicias que de 
blâmer Crassus ; car Nicias se servant de son 
expérience et de son jugement en bon et sage 
capitaine, ne se laissa pas siuprendre aux 
grandes espérances de ses concitoyens , mais 
B^opposa toujours de tout son pouvoir k l'ex- 
pédition de la Sicile j et Crassus^ au contrai- 
(a) Méflwdre. A* L\ D. 
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TC , poussa les Romains a la guerre contre les 
],' Parthes, comme a une entreprise facile et qui 
ne pou voit manquer, en quoi il se trompa ; 
mais au moins on ne peut lui refuser la gloire 
. d'avoir aspire a de grandes choses ; car pen- 
dant que César soumettoit Foccident , les 
Gaulois , les Germains et la Grande- Breta^ 
gne y lui de son câté voulut pousser ses con« 
quêtes jusqu'à l'orient et k la merdes Indes, en 
siibjugitant toute l'Asie; ceque Pompée voulut 
, faire aussi , et que LucuUus entreprit ensuite* 
Cependant ces derniers étant aun naturel 
doux, conservèrent la réputation de gens de 
^ biep dans l'esprit de tout le monde^ quoiqu'ils 
. eussent eu les mêmes projets et les mêmes 
vues que Crassus. Car lorsque l'Asie fut dé-^ 
. cernée k Pompée par le décret du peuple , le 
. sénat s'y opposa très fortement; et quand les 
nouvelles furent portées a Rome , que César 
avoit défait trois cent mille Germains, Caton 
opina en plein sénat qu'il le falloit-rivrer en* 
tre les mains des vaincus, pour détourner la 
colère du ciel sur la tète de celui qui avoît 
violé les traités. Mais le peuple se moquant 
de cet avis de Caton , fit pendant quinze 
jours des sacrifices et des prières publiques 
pour remercier les dieux de cette victoire. 
Que n'auroit-il donc point fait, quel n'auroit 
point été l'excès de sa joie ^ et coinbieA d^ 



400 CX>MPATlAT50Sr 

jours n'aiiroît-îl point employé en sacrifices 
et en actions de grâces, si Crassus avoit écrit 
de Babylone qu'il étoit victorieux , et qu'en- 
suite entrant dans la Médie et dans la Perse, 
et traversant le pays des Hyrcanieos, Suze 
et Bactres, il eut fait de tons ces royau- 
mes des provinces romaines? En effet, s^il 
faut violer Id justice y comme dît Euripide , 
quand on ne peut vivre en repos et qu'on ne 
!%ait pas se contenter du bien qu'on a , il ne 
faut pas que ce soît pour raser la méchante 
petite ville de Scandîe , ou le petit château 
de Mendes , ni pour donner la chasse aux 
Eginètes qiiî ont abandonné leur pays , et qui , 
comme des oiseaux de passage, se sont retirés 
dans d'autres contrées ; mais il faut mettre 
l'injustice îi un très- haut prix pour ne pas la 
commettre légèrement, et pour une médio- 
cre récompense , en abandonnant la justice 
comme une chose vile et méprisable , dont 
on ne doit faire aucun cas. Car ceux^ii louent 
l'entreprise d'Alexandre et qui blâment celle 
de Crassus, font très-mal , a mon avis, de 
juger des actions de l'un et de Vautre par les 
succès qu'elles ont eus. 

Pour ce qui est de leurs faits d'armes , il 
y a de grands et beaux exploits .de Nicias; car 
j1 battit les ennemis dans plusieurs batailles, 
et peu s'en fallut qu'il ne se rendît matti^ de 
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a Sîcîle ; et les malheurs dont il fut accablé 
le lui arrivèrent pas tous par sa faute , mais 
1 faut imputer les uns a la maladie qui se mit 
lans son arrae'e , et la plupart des autres U 
l'envie de ses concitoyens. Au Heu que Cras- 
ms fit tant et de si grandes fautes , qu'il ne 
permit pas a la fortune de lui faire la moindre 
faveur ; de sorte qu'il n^y a pas tant de sujet 
3e s'e'tonner que son incapacité ait été sur- 
montée par la puissance des Parlhes, qu'il y 
3n a qu'elle ait été assez grande pour vaincre 
la fortune des Romains. 

Leur fin a été semblable, car ils sont morts 
tous deux malheureusement , avec cette dif- 
Térence , que l'un a toujours eu beaucoup de 
respect pour toutes les choses qui concer- 
Qoient la divination , et que l'autre les a tou- 
jours méprisées et négligées. Or il est très- 
difficile déjuger quel parti est en cela le plus 
îage et le plus sûr. Il semble pourtant que les 
fautes que l'on commet par une espèce de re- 
ligion fondée sur les opinions anciennes et 
reculs de tout le monde, sont jJu§ pardon- 
nalDles que celles que l'on commet par un 
esprit de présomption et d'opiniâtreté , en 
se mettant soi-même au-dessus des lois les 
mieux établies. On peut encore dire sur la 
mort de l'un et de l'autre , que Crassus est 
beaucoup moins à blâmer que Nicias , en ce 

54. 
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qu'il ne se livra pas volontairement, qu'Ane 
fut point lié , qu'il ne se laissa point abuser 
par de vaines espérances, mais qu'il céda aux 
instantes prières de ses amis, et qu'il Ait seu- 
lement la victime de la perfidie et de la dé- 
loyauté des Barbares ; au lieu que Nicias , 
flatté par i'espoir de sauver lâchenient sa vie, 
se soumit lui-même k ses ennemis, et cendk 
par la sa mort plus honteuse. 
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NOTES. 



' XitA.Hi>sii a eu raison de reprendre les înter^ 
ir^tes qui ayoient traduit , n il épousa sa veuve , et ea 
r eut des enfants ». Car cela est faux, et la lettre <ivt 
exte ne soufite pas ce sens-là. Crassus prit avec lui sa^ 
kelle-sosur et ses neveux. 

^ Les vestales ne renonçoient pasà leur bien-comme 
los religieuses ; et la raison de cela étpit qu Viles pou« 
iToient sorlir de cette religion , et se marier. 

^ Aristote a fort bien dit dans son Traité de VEeo^ 
w,omief que de toutes nos possessions , la première efe^ 
la. plus nécessaire, cVst celle qui est la, meilleure en^ 
slle-méme , et la plus capable dSe conduite ; et par con- 
séquent que ce sont les esclaves qui sont des hommes. 
CVst pourquoi Crassus les appelle avec raison , U$ 
Brganes vwants et animés de t économique. 

^ Ce jugement de Pluiarque est certain. Celui qui- 
saura bien conduire des esclaves , pourra être capable 
de conduire aussi d'autres hommes; ce que ne fera ja- 
mais bien celui qui a borné son économie aux choses 
inanimées , seulement pour le gain^ ; ett par là Part dxh- 
premier entre dansl'artde la politique. On peut dire 




nage, et la politique regarde le soin des villes et de«.- 
états, et les villes et les états sont composés de nuuH 
sons et de ménages. * 

^ On peut appliquer à ce sufetcet apologue eé« 
lèbrc. « La lune pria un jour sa mércde lui faire mtf 
« manlea^u juste à Mt taijk^ fhl ma Sle, lui léposdijl 
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«r sa mère, comment cela se peut-iP ta n*e.< pas ui 
« seul jour dans la même forme , et tu crois on décrois 
n continuellement. Ce maatcau que lu demandes ne 
«c te seroit plus bon dès qu^Q sèroit fait ». 

^ Plutarque ne veut pas dire que Crassùs ne plai- 
doit pas la moindre petite cause sans être préparé : il 
dil>uRe chose plus considç'rable. Il veut faire entendre 
qu'on neplaidoit pointde cause pour si petite quVIle 
lui, que Crassus ne Pétudiâtet ne s^ préparât, comme 
s'il en aToit été chargé. Et c'est pourquoi il ajoute que 
souvent Pompée, César , et Ciceron m^me , refusant 
de se lever pour parler dans quelque affaire, parce 
qu'ils n'étoient pas préparés , Crassus se trouvoit en 
état de parler à leur place. 

7 C^est une exclamation d'admiration, et eUe est 
très-juste. Comment cet Alexandre ponvoit-il sup- 
porter l'avarice sordide de ce richard , qui lui rede- 
inandoit jusqu'à un chapeau ? L'homme le plus dé- 
sintéressé auroit perdu patience à une telle infamie. 

^ Car là philosophie d'Aristote, comme ceUe de 
Platon , comptoit les richesses parmi les biens dési- 
rables, et regardoit la pauvreté comme un obstacle à 
Fexercice de la vertu. 

9 Fenestella étoit un historien qui avoit fait plo- 
sieurs livres d'annales. Il pouvoit bien avoir tu une 
de ces esclaves déjà âgée { car il ne mourut que la 
sixième année de l'empire de Tibère , à l'âge de 
soixante-dix aos. 

^^ Vïïle de la Bétîque, à présent du royaume de 
Grenade , sur la côte de la mer« à l'embouchure du 
flciivc Guadalquivir. Elle est célèbre par son com- 
meroe et par ses bons vins ; on la nomme aujourd'hui 

*' ft mVioime que Plutarque appttte cela une dif- 
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f érence bien singulière ; car il me semble au contraire 
qu'il n'y a rien de plus ordinaire , ni de plus comiriim. 
Pcndail^t qu'un général fait de grands eiploils à la 

f Lierre, qu'il gagne des batailles , son nom.el son cré- 
it soni grands dans sa patrie. Fst-il revenu ,il devient 
un simple pat ticulier , qui n'est estimé et considéré 
qu'autant qu'il pfut être utile, et il a la douleur de se 
-voir supplanté par des gens inférieurs , mais qui sont 
en ëtat de rendre service OneuToitdes'exemplesdans 
tous les siècles et dans tous les étals. 

*• Ce mot de Sicinnius passa ensuite en proverbe, 
pour dire qu'un homme étoit dangereux. Horac$e s'en 
est heureusement servi, en parlant des poètes satiri- 
ques. Satire iv , liv. i. 

Fœnum iiabet in corna , longe fuge. 

*' Spartacus, Chrysns et Œnomanus. Cette guerre 
commença l'an de ilome 680, Tan 71 avant l'ère* 
chrétienne. 

'^ Elle fut en effet très-henrense et très-glorieuse 
pour lui y car il fut tué en combattant avec beaucoup 
de valeur, comme un véritable général d'armée. Spar- 
tncu$ ipse in primo agmine fortissime dimicans , quasi 
imperatorf occisus est. Flor.ii).7.o. Quelle plus grande 
fortune pour un capitaine de gladiateurs I 

*^ Il n'y avoit qne dix<huit ou dix-neuf ans que le 
consul Blanlius Aqnilius avoit achevé de défaire les 
esclaves en Sicile j car il les déGtl'an xciv avant l'ère 
cliréiienne. 

^^ Pételie, capitale de la Lncanie, suivant Stra- 
bon , avoit été fondée par Philoctète. Virgile , 
l'EInéide, lui donne la même origine. ^. X*i>. 



dans 



^7 II paroU «étrange que Pompée , pour avoir acheva 
4e défaire «es fugitifs, que Crassusvenoit de battre » 
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ait voulu s'attribuer la gloire d^aYoir termiaé cette 

guerre, qiii nVtoil plus rien. Mais c'est là le caractère 
es ambitieux, ils tournent tout à lear profit, et les 
aciioos mêmes des autres. On en voit souvent des 
exemples. Pompée an^oit eu plus d'honneur à laisser 
à Crassus la gloire qui lui e'toit due, et il iiiéritoit(|ue 
le sénat lui répondit ce mot de Térence s 

Labore ali^ no magno partam gloritm 

Verbis agepe in se traiumoTet qui habet aalem j^ 

Quod in te est« 

*' Sallttste ne p^rle pas de même. H dit <|iie cela 
parut increvable aux uns, et que les autres étoieni 

Sersuadés ae la vérité de la déposition ; nkais au'étant 
'avis qu'il falloit plutôt adoucir qu'aigrir vui komme 
si puissant , ils voulurent qn^on la rejetât , et que tous 
ensemble , ayec ceux à qui Crassus avoit préi^ de Tar- 
ant, s'écriérentqneoelaétoitfanx, et qu'il ûJloit re- 
mettre la chose au jugement du sénat. Le rapportûât, 
le sénat déclara la déposition fausse , et ordonna qne 
le témoia seroit retenu dans les prisons. Il y en eut qui 
ctnrent que ce témoin avoit été apos^ par Cicéroa 
même. EtSalluste ajoute qu'il avoit ouï dire à Crassus 
Iui> même que Cicéroa avoit été l'auteor de oet af- 
front. 

^9 On a cru ce passage eo«rompQ.Nonsii*^aTonspas 
l'endroit de Cicéron pour le vériuer. Pour moi, il me 
semble qu'il présente un très -bon sens. Crassos va 
trouver Cicéron, il lui remet une lettre qui regardât 
Catilina , et il lui confirme que cette conjaratioR étoit 

trés-oertaine ^ c'est le mot ^lyrv/ciMyy» qui a beaaconp 
embarrassé j mais il ne faut que Texpliquer, de qua 
^uœritur, « dont on fait les informations ^. Cicéroa 
justifie par là Qr^ssus, qu'il aecasoit ailleurs. 

*^ Comme on accompagnoit d'ordinaire les impré- 
oations d'images sensibles ; on «voit besoin d» ce i|Fft« 
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sîer , cle ces parfums , de ces libations , pour exécuter 
en figHre ce que rondetnandoit par ces malëdictioas. 
TTout cet ëpouvaotail n'étoit pas mal imaginé pour 
imprimer la terreur dans Jes esprits. 

Ibid, ^explique f0%«pi(Jk par le mot brasier ^ oui 
signifie aussi ce que nous appelons un réchaud, Glé- 
xnent d'Alexandrie met cet ustensiJe parmi les instru^ 
xnents de luxe , parce qu'on s'en serr oit de son temps g 
comme ooas nous en servons aujourd'hui, pour avoir 
du feu sur la table , et empêcher les viandes qu'on y 
•ert de se refroidir. C'est ce qui sert à nous faire en- 
tendre ce passage de Sénéque, e'pît. Ixxxy. Circa ccb' 
nationes efus tumultus coquorum est, ipsos cum obso- 
ftiis foci>s U^nsferentium, Hoc erUmjam btxuria com" 
jncnia est, ne quU intepescat cibus, nequidpalato 
jawn cailûsoparum ferueat , cœnamculina proseguitur» 
a A ces soupers y tout retentit du bruit des cuisiniers 
« qui transportent des réchauds avec les viandes j car 
« la luxure a déjà imaginé cela , afin qu'aucun mets 
«c oe tiédisse , et que tout soit assez «haud pour ces 
« palais endurcis , la cuisine suit le souper ». Voilà 
bien du bruit pour un i^chaud porté sur la table. Au 
reste, Sénèque ne veut pas dire que l'invention du 




cun exemple d'un réchandf sur la table ni des Grecs ni 
des Romains, avant le temps dont Sénéque parle. 

*^ On ne sait point quelles étoient ces divinités ; 
c^ëtoient sans doute les divinités infernales invoquées 
sons des noms terribles j car la bizarrerie du nom ai< 
doit bien à Ja chose. 

*' C'est sur cette opinion généralement reçue , 
qu'Horace dit dans l'ode v du liv. v : 

— Dira detestati» 
>iiUU expiatHr Tictinu. 
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« Les imprécations ne peurent être expîëes ni dé- 
« tournées par des victimes ». 

** C'est ce roi pour qui Cicéron prononça devant 
César le discours que nous avons panmi ses oeuvres. 
Cet orateur parvint à réconcilier Dëjotarus avec le 
dictateur. jt.Jj.D, 

""^ Ceci nous mène siNrement à la conDoissanee de 
l^année de la naissance de Crassus. 11 partit pour celte 
expédition Tan de Rome 6^, cinquante -deui ans 
avant l^ère chrétienne, il avoit soixante ans passés; il 
téioit donc né l'an de Rome 638 , et l'an 1 13 ayant Père 
chrétienne. 

'^ Ces villes lui aurolenjt par conséquent ouvert 
leurs portt;s , et fourni tous ies secours dont ^il avoit 
besoin. 11 en auroit fait ses places d'armes, et enao* 
roit tiré toutes les commodités nécessaires pour pous- 
ser ses succès contre ce commun ennemi \ au lieu que 
par son retour en Syrie , il perdit tous ces avantages, 
et il falloit recommencer. 

*^ Après avoir passé TEuphrate , à vingt milles da 
fleuve on trouvoit une ville appelée Bambyce^ta^x 
ëtoit aussi appelée Edesse et HiérapoUs^ ou i^UU sa' 
crée , et par les Syriens, Ma^og. La déesse syrienne 
Atargalis y étoit particulièrement adorée. Lucien , 
dans son i]raité de la déesse de Syrie , parle «de ce 
temple comme du plus riche qui fût dans riiniversi 
car de toutes parts on y apportoit des offrandes. 

*7 Plutarque nomme ici Hyrodes (Orodes) ce rci 
des Parthcs qu'il vient de nommer Arsace. C'est, à 
mon avis, qu' Arsace étoit le nom général de ces rois, 
qui ctoient Arsacides, et Orodes ou Hyrodes étoit U 
noni particulier dç celui-ci. Il étoit fils de Phraatell, 
et étoit monté au trône après avoir fait tuer Milbri» 
date sou frère aînév 
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'• Le privilège donné aujourd'hui à certains pré- 
lats de sacrer les rois , et de leur mettre I4 couronne 
SUT la tête , étoit alors dans les cours de ces princes 
^'orient, une fonctipn attribuée à un <^ leurs princi- 
paux officiers, et il est remarquable que ce fut un 
^oit héréditaire dans la famille de celui qui en éloit 
. Ikonoré. 

*9 Crassus accuse Artavasde de trahison » parce 
qu'il ne lui enyoyoit pas les secours qu'il lui a\oit 
promis, sans penser aux raisons qui l'empéchoientde 
tenir sa parole. 

^^ Voici UB beau titre pour certains hommes effé- 
minés , que nous voyons encore aujourd'hui qui met- 
tent du ronge comme des femmes. Un général des 
Parthes , un général trés-brave, très-vaillant , se farde ;. 
mais apparemment il faut entendre qu'il mt^ttoit sur 
son visage quelque couleur , comme nous voyons que 
font aujourd'hui les Perses. Ils croient que c est de la 
grandeur de se peindre la barbe et les ongles ; cela 
paroissoit horrible aux Romains. 

^^ M. Dacier observe qu'il n'y a personne qui ne 
voie que ce nom est corrompu , et n est pas un nom 
romain ^ mais on pourroit croire que Mégabacchus 
étoit un des principaux d'entre les mille Gaulois que 
César ayoit envoyés à Crassus. A, L* D, 

'* Ce Barbare, par fierté et par orgueil , s'imagine 
que Crassus est venu à pied par humilité , et pour 
lui marquer plus de respect j et Crassus, qui sen toi en 
rarrogance cachée sous cette fausse politesse, la re- 
pousse fort noblement par sa réponse, qui lui fait en- 
tendre qu'il vient à pied , parce que telle est la cou- 
tume de son pays. 

^^ Voici un général des Parthes qui , pour décrier 
les Komaias cl le» rendre ridicules, produit un Uvr» 

Vif. 35 
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obscène qu'on 'avoit trouvé dans Pcqnipage d'tmofii* 
cier romain^ cela me paroi t remar<|uaDle , et mérite 
quelque attention. Cet Aristide étoit un histortea de 
5f ilet y il avoit acquis beaucoup de réputation parnne 
histoire quMl ayoii faite des choses qui sVtoient pas- 
sées eu Sicile, par un traité de ce qui ëtoit arrive en 
Italie, et par une histoire de Perse ; mais il se dés- 
honora par ses MUésiaques , où il avoit écrit les aven- 
tures , ou plutôt les débauches abominables qui sV 
toient passées à Milet. 



^^ Cet ofBcier est inconnu. A la mai^ de 1^ 
plaire de M. Bigot > je vois qu'il a la 'P^m» , de Rot- 
cius j c*est peut-^tre un de ces deux frères dont Plu- 

tarque a déjà parlé. 

^^ Il faut ajouter dans le texte la négative ^ «snyp- 
ftweti Ûk fitv i9uv 9tl Ifêm^ttt > « les tables n^étoîent 
«r pas encore levées ». On n'étoit pas encore sorti de 
table; car on voit ensuite que les gardes, par Tordre 
du roi, font asseoir à table Syllaces^ et si Poo retient 
la leçon du texte, (c les tables venoient d*étre le> 
« vées » , il faut entendre qu'on avoit desservi les 
viandes et qu'on étoit au fruit, ce qu'on appeloitla 
seconde table. 

^^ Ces mots du texte , liç tÇûvionf , ne sont qu'une 
glose du texte d'Euripide, qa'il faut rétablir ici, et 
remettre comme il y a dans Euripide i c'est le choeur 
qui parle. 



XO« Ttç à» fiet>^u9U Tr^artt yt y 
AF. Efcov tfiop To ytfuç* 

LE C«U&. 

Il Qui est le premier qui l'a frappé »? 

▲ GAVE. 

% C'est à moi, c'est à moi que l'honneur en e$t dû t. 
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^7 Les anciens Romains avoient des farces qui 
Ploient appelées Satires , que l'on chantoit et que l'on 
^stnsoit, et où les spectateurs et les acteurs étoienC 
jonés iQdifFéireninient,maisaTec de certaines bornes et 
SMins blesser la loi. Ces satires furent en vegue pendant 
deux cent vingt aas jusqu'à LiTiusAndroDicus,quieut 
Me courage de faire de véritables tragédies à la manière 
«les Grecs. On godta si fort ce spectacle, que lessa- 
-tires furent abandonnées pendant que les poètes joué** 
arent eux-mém^ leurs pièces ; mais après qu'ils les 
curent données h des comédiens , la jeunesse romaine 
B-^pporta sur le'théâtre ces satires, et Jes joua d'abord 
^ans les intermèdes de ces tragédies, à la place da 
chœur j car comme les sujets de ces farces n'étoient pas 
«uivis , ellesjpou voient se séparer. Bnfin, on les réserva 
pour la fin des tragédies, surtout des tragédies appe- 
lées ^teUanes , et on changea leur nom de Satires ea 
celui à^Ejsodia , d'Exodes , c'est - à - dire à* Issues , 
parce qu'on les jouoit à la fin de ces tragédies , commn 
nous jouons aujourd'hui nos comédies. Mais ce qu'il 
y a de bien remarquable, c^est que les acteurs jouoient 
ces farces sous le même masque et avec les mêmes 
habits qu'ils avoient dans la tragédie , en continuant 
Jes mêmes personnages et les mêmes rôles; et c'est ce 
^ai nous fait entendre ce passage de Plutarque , qui 
XI 'a voit jamais été bien expliqué. Car nous vojons que 
ce sont les mêmes acteurs des^Bacchantes qui jouent 
cette farce^aryèc la tête de CràâMtf . Mais , dirait-on , 
le mot JSfdcodiôn, JSxoàe, signifie proprement dan s^ 
les pièccfs grecques , non pas une pièce détachée qui se 
îoiie après la tragédie, mais la fin , le dénouement de 
Ja tragédie m^nje, comme on Je voit dans la Poétique 
d'Arislote ;• et cela est vra'i. C'est ainsi que plutarque a 
eni()]o>'^ ce jngiot à la fin de la vie de Pélopidas , et à la 
£a de la vie d'Alexandre , où Ton voit manîrcstement 
qu'Exode es^fk^is pour, la fin; pour le dénouement de 
la tragédie. Pourquoi dansi ne la prendra- t-on pas ici 
dans iQ même sens ? £a yoici la raisoc. Dans la vie 
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de Pëlopidas et dans celle d^ Alexandre , il parle dV 
Tentures grecques , et il emploie les idées et les ex- 

Sressions connues aux Grecs ; et dans celle de Crassns, 
parle d^une aventure romaine ; c'est pourquoi il 
emploie les idées et les expressioBS familières aux 
Romains. Ici la véritable tragédie finit à la mori de 
Crassus, et ce qui se passe dans le palais du rei Hy 
rodes rassemble deux choses > la tragédie et Ve-rodey 
ce qu'on y joue des Baccliantes d'Euripide , voilii ia 
tragédie , et tout ce (pie fait le comédien Jason avec 
la tête de Crassus, et la dispute de Pomaxaithres avee 
lui yToilà Pexode , qui se jouoit après la tragédie, sous 
les mêmes habits de la tragédie même, et en coati- 
nuant les mêmes personnages et les mêmes rô]e«i. Q 
me semble que cela est sensible, et méritoii d'être 
éclairci. 

^^ Le grec dit, « comme parlent quelques so- 
« pbistes ». Mais ici sophiste n'est pas un terme de 
mépris pour dire de faux philosophes, mais im terme 
honorable : on appeloit ainsi tes philosophes qsi 
ayoient écrit le plus éloquemment. 
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